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LES SULTx\NES. 

DE OUZARATE, 
U 

LES SONGES 

DES HOMMES ÉVEILLÉS. 
CONTES MOGOLS, 

" '■ -*— y 

XIX SOIRÉE. 

Ai//c </« tHiftoin d' A^oul- Affam i 
Aveugle de Chitor. 

3 E m'im.aginoîs, concînua l'av^euglc, 
trouver dans cette -fille que le Sultan 
|ne Jonnoit pouf femme toute la ré- 
pugnance qu'elle devoit avoir pouc 

Jom. IL A 
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un homme tel que je paroiffoîs être! 
Mais le féjour du Sérail eft fi trifte^ 
& C auftere pour ces fortes de per- 
fonnes , qu'elle n'héfita pas à accep- 
ter la propofition que la Favorite lui 
fit de m'époufer. Je témoignai ma joie 
de cette union , par mi4}e aâions plus 
folles les unes que les autres V ^ U 
Sultan nous ayant après la Fêee faîc 
conduire dans l'extérieur du Sérail , it 
lit venir un Iman qui nous maria; Se 
non content de cela, il nous fit met- 
tre au lit en fa préfenee , & fe retira 
enfuitç avec la Favorite ; qui avoit 
auflî voulu être témoin de cette der- 
nière cérémonie. 

Quelque paflîon que je reflentiflè 
polir ma femme , & quelqu'empreffe- 
ment que je dûfiè avoir d» lui mar- 
quer à quel point alloit envers elle 
ma reconnoiflance , je crus Revoir en* 
core auparavant donner une nouvelle 
fcene au Sultan. Pour cet eflèt ,îe fpr« 
tis brufquement du lit , j'ouvris la por. 
ce de ma chambre^ &jem'€nfaavaieB 
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cietnîfe, & en (a) caleçon , avec tanc 
de précipitation , que je renverfai en 
courant tout ce qui fe préfentoit de- 
vant moi. Le Monarque averti fur Je 
champ de cette nouvelle folie , m'ayanc 
fait arrêter , me fit amener devanc 
lui. Roi de Mourchanî, me dit - il , 
Quelle frayeur vient de vous faiilr? 
Quoi une finiple fille fait fuir mi des 
plus grand Héros de la terre? Seigneur, 
dis-je alors au Sultan ^ tu aurois ea 
aufH peur que moi , Il tu t'étois trou«i« 
vé à ma place. Tti m*avois promis 
toute forte de fatisfaôion en me don- 
nant une femme; mais je me fuis va 
.bien loin de mes efpérances: à peine a^ 
je été couché auprès de ma nouvelle 
époufs , qu'il m*a femblé entendre fou* 
la couverture un bruit extraordinai- 
re ; attentif, & prêtant Tof cille , j'aî 
cru entendre dans fon ventre plufieurs 
voix claires & fort diUinâives, dont 

m » » I . 1. ■■.>.■ I m .1 ■ -■.■■■■.■■. 

(^) Liss Orientaux hommes & femmef 
couchent ordinairexueut en caleçon. 
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rune demandoît une chemife , rautf e 
»n turban, une -robbe & des pabeu- 
che&r ™* troifieroe du pain, du ri» 
gc de la viande , que pis eft , H m'a 
paru que coûtes les perfonnes qui par- 
foient aina s'eatrebattoientf de force 
«n'épouvanté par leors cris^ je me lu» 
proropteraent échappé ; dans la crain- 
te de devenir père d'une greffe famil- , 
le qui mecénioignoitdéja fes beloins 
<t«e ifi n'aurois pas le moyen de lui 
fournir , & dont j'ai voulu éviter le» 
reproches. ... » 

Le Sultan éclata de. rire h cette ré- 
«onfe. Il n'eft pas fi fol en cette occa^ 
Son qu'on 1« penfe, dit - il alors; 
combien de gens, conduits par leur 
fewle paffion, s'engagent - ils dans le 
Jtariage^ fans en prévoir les Tuires, 
& laiflent le plus foiivent un grand 
nombre d'enfans expofés k la mifereî 
four remédier aux craintes de ce gâî- 
bnt homme , je veux qu'on lui affi- 
gne , pour lui & pour fa femme, deut 
»itie pièces d'or par an. Va, mon 
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tmif concinua-c-ii , retourne auprès 
de ton époufe; ne t'inquiète point de 
ce que deviendront tes enfans , j*en 
aurai foin coran^e des miens propres, 
6c je te promets par avance, qu'ils ne 
manqueront de rien. Je m'étendîs 
alors en remercimens plus ridicules 
ies uns que les autres , & cette derniè- 
re fcene réjouit tellement le Sultan ^ 
que tirant de (on doigt f un diamant 
d'un prix très-confid^a^)le; porte 
cette bague k ta femme, me dit-il^ 
voilà le commencement de la dot que 
je lui veux a{Egner« 

Vous pouvez croire que je me laîffaî 
reconduire volontiers auprès de mon 
^poure;^e lui racontai avec beaucoup 
de fatisfaâîon ce qui Venoit d^ m'ar- 
tiver , & comme elle avoit de l'efprit, 
elle comprit tout d'un coup que le mien 
tî'ëtort pâ:s aufli aliéné que je voulois 
Je faire croire au Monarque de Cam- 
baye. Mon cher Seigneur , me dit-elle, 
en m'embraflant, jetois préfente k 
votre première rencontre avecle Sul« 

A iij 
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tan y & depuis ce moment» j'ai conçv 
pour vous une violence inclination. 
Ne vous imaginez pas que j'aie été k 
votre égard auffi crédule que ce Prin- 
ce. Quand on aime^ l'on voie les ob- 
jets de fa tendreflè avec de meilleurs 
yeux que les^ gens indifFérens. Paî 
conçu que vous n'aviez feint d'avoir 
l'efprit égaré que pour échapper de la 
ttxovt qui vous étoit certaine, fi vous 
n'aviez pris ce parti. Ce fut moi qui 
(engageai la Sukane à parler en votre 
faveur, & lui ayant depuis témoigné 
TafFeaion que je vous portois » j'ai ob- 
tenu d'elU, qu'elle prieroit le Sultan 
4e nous unir enfemble. 
, Je fus fi furpris, continua Aboul- 
Affam , d'entendre ainfi parler ma 
femme, que je fus quelque-tems fans 
lui répondre; & mon étonnement 
ft'ayant fervi qu k la confirmer dans 
fes idées, je crus devoir lui avouer la 
vérité. Charmés l'un de l'autre, nous 
paflâmes enfemble des jours très- heu- 
reux, laiiTant toujours croire au Sul« 
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tan que je n'avois pas l'erpric des plus 
fain. J'avois un plaifir înfinî dans 1^ 
difFérens r61es que je jouois à tous 
momens: fi je voyois rire les autres 
des folies que je difois ou que^je fai- 
ibis, je me moqftois intérieurement de 
celles dont tous les jours j'étois fpec- 
tateur, & qui la plupart du tems fer«> 
voient de matière aux divertiflemensi 
que je prx)Curois au Sultan, fans ce-» 
pendant^ autant que je le pouvois, 
m'attirer des ennemis , comme jlavois 
fait étant Médecin ^e Cbitor ; au con- 
traire, je ne cherchois qu'à faire plai*- 
iir à tout le monde, & )e vais même 
vous en raconter un trait qui me v^lut 
. un préfent très*confidérable. Le Sul- 
tan qui alloit fort fouvent à la cbaflè 
à Poifeau, avoit un Faucon blanc qu'il 
aimoit paffionnément. Un jour qu'il 
vouloît le faire voler , fe trouvant que 
fon oifeau favori étoit malade, 6c 
mêmeaflez dangereufement: Menou- 
lon, dit ie Sultan en colère, au grand 
Fauconnier, tu fai$ çQmbicn je fui$ 

Aiv 

y 
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actacbé à ce Faucon; je fuis perfuad^ 
qu'ii n'eft en cet état, que par le peu 
^de foin qu'on a eu de lui, prends bien 
garde à ce qu'il deviendra , car je t'a- 
verc», que quiconoue me dira qu'il 
eft mort, je lui ferai couper la tête. 
Le Fauconnier fe retira bien affligé 
d'une pareille menace; il n'épargna ni 
ibins, ni peines^ pour fauver le Fau- 
con ; mais malgré cela, l'oifeau étant 
more au bouc de huit jours , il n'y eut 
.point de douleur pareille à celle de 
IMenoulon. Comme je demeurois vis^ 
à-vis de fa maifon , je courus aux cris 
i^ue faifoienc les Valets de la Faucon- 
nerie, & je fus fi couché delaficuation 
de leur Maître ,^que je réfoli^s de faire 
mes efforts pour te cirer du péril où il 
ëtoit, fe trouvant obligé de rendre 
compte cous les jour^ lui-même au Sul- 
tan , à rifTue de fon dîner, de la fanté 
de fes oifeaux. Tranquillife-toi , Me* 
noulon , lui dis-je, & laiffe-moi faire; 
il le Roi fait mourir quelqu'un, ce ne 
fera pas fûrement toi. Je courus fur le 
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ehamp au Palais; le Sultan alloit fe 
Ce mettre^ table, & paroiflbit de fort 
bonne humeur. D'où viens-tu , Roi de 
Monfcham, medit-tl, que tu parois 
fi agité? Ah! Seigneur, lui dis-jc, j'ai 
une aventure bien finguliere à vous 
raconter: je viens de la Fauconnerie, 
j'ai trouvé Menoulon , le balai à la 
main , qui nettoyoit une place de troîi 
preds en quatre^ devant la volière do- 
rée; il Ta arrofée enfuite avec de reaû 
de lenteur , après quoi il a étendu def- 
fus un tapis de foie brodé d'or, qu il 
a femé de âeurs les plus odoriférantes. 
Il a été alors chercher ton Faucon 
blanc, & fondant en larmes , il Ta cou- 
ché fur U dos. Le Faucon étoit éfendu 
fur le tapis , les ailes déployées, le bec 
en haut, les jambes ferrées, les yeux 
fermés .... A ce difcours fi détaillé, 
le Sultan m'interrompit brufqueroent: 
Ah! me dit-il^ mon Faucon blanc efl 
rnprr. 

C'eft votre Majefté même qui l'a 
4it , m'écriai-Je en ce moment , que 

A ?- 
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fa téce foie fauve. Le Sultan fut d'a- 
bord furpris de ma réponfe , mais fe 
rappellanc la menace qu'il avoit faite 
à Menoulon , il ne put s*empécher 
d'éclater de rire ; vas trouver Je 
grand Pauconjvier, me dît-il, aflufe- 
le, que je fuis perfuadé-qu*il a fait 
fon poflible pour réchapper mon Fau- 
con , & que je ne lui veux point du 
mal de fa mort. Je courus annoncer 
cette bonne nouvelle à Menoulon , 
& lui ayant raconté de quelle m?- 
riere je m'y étois pris pour détour- 
Tier de defîus fa tête les menaces du 
Sultan , il m'embrafla tendrement & 
me fit prëfent d'une bourfe , dans 
laquelle il y avoit mille pièces d'or^ 
Avec une pareille conduite de ma 
part^ & une femme qui m'aimôît 
tendrement, rien ne manquoit k mon 
bonheur , & jie croyois qu^ dévoie 
durer éternelleme#t^ lorfqu'il finit 
tout d'un coup au bout de quelques 
mois, par la mort du Sultan yqui, 
à la cbafle^étant tombé très-rude^ 
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ment de deflus Ton cheval ^ ne laxflà 
aucun enfant mâle pour lui fuccéder. 

La divifîon qui fe mi|: dans le 
Royaume , ne m'ayant pa,s permî» 
d'efpérer que celui qui regnoit après 
lui y aurolt pour moi les mêmes bon- 
tés , je propofai' à ma femme de 
quitter, la Cour ; elle y confentic 
d'autant plus volontiers, que lenou- 
Teau Sultan fit bientôt connoître 
que je lui étoîs très-îndifiërent : nous 
nous retirâmes donc dans une petite 
maifon des Fauxbourgs de Gol- 
conde ^ & l'ayant fait accommoder 
très-proprement & très - commode- 
xnent \ nous y goûtions les plaifîrs 
d'une vie tranquille , lorfque ma 
femme 46vin€ grâfie. Je refTentis un 
extrême plaifir àcetteçouvelle; mais 
je h'^tois pas né pour être long- temps 
heureux : elle mourut en donnant 
le jour à un gros garçon , qui fui- 
vit fa mère de fort près. 

J'avois eu tant d'occafions de m^ 
louer de mon époofe ^ elle m'avoit 

A v j 
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âonné des marques G eflencfelles de 
fon amour , & )e Taimais avec une 
paflion fi extraordinaire , que fa 
perte penfa me rendre véritablement 
fou. 

l I" ' ' 'I 

X X. SOIRÉE. 

Suite de tHiftoire dAbouUAJam p 
Aveugle de Chitor. 



p. 



LONGE dans la douleur la plus 
vive ^ je m*abandonnai tout entier k 
inoi-même; je^fus huit jours fans 
prefque boire ni manger , ^ & fans 
vouloir recevoir aucune confolation. 
J'avois pour proche voifîne une bonne 
veuve fort âgée , & dont ma femme 
avoit reçu dans fa couche tous les 
fècours poflibles ; elle fut touchée 
de mon malheur , ne voulut pas m^a-^ 
bandonner , & fît tant par (es re- 
jnontrances , que je confent'rs à ne 
jDie point laUTer mourir comme dV 
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t>ord je Tàvois réfolu. Elle avoic un 
iîk unique, âgé au plus de trente 
ans , il le joignit à fa mère, & me 
donna tant de marques flncères d'a- 
mitié , que je crus devoir lui en té- 
moigner toute ma reconnoiflance* 
Nous fûmes plus de £x mois fa^s 
nous quitter ; & le temps ayant di- 
minué ma douleur , & m'ayant fait 
oublier la perte que j*avois faite , je 
ne fongeai plus qu'à imiter mon ami; 
c'eft-k-dire, à paflèr la plus grande 
partie des jours & des nuits a table, 
dans 4e vin , le jeu ou avec les fem- 
mes y dont on ne manque point à 
Golconde. En menant cette vie, je 
vis bientôt la fin de mon argent 
comptant , & de mes bijoux ; je 
comptois du moins fur les deux mille 
pièces d'or que j'avois droit de rece- 
voir au Tréfor du Sultan ; mais je ne 
favois pas que celui qui regnoit alors^ 
avoir annullé toutes les libéralités de 
fon PrédécefTeur ; & me trouvant 
obligé de vendre mes meuble^ piecç 
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à pièce , je me vis bientôc réduit dans 
la dernière mifere. Le fils de la veuve 
in*aida a vivre pendant quelque temps ; 
mais Tentant que j'ëtois à charge à 
fa mère qui n'étoit pas riche ^ je.pns 
le parti de me faire Calendcr , & j'en 
eus bientôt revêcii l'habit. Ne croyez 
pas que je fufle devenu meilleur pour 
cela , au contraire , je n'avois cher- 
ché qu'à me mettre à l'abri de Tin- 
fulte & de la mifere, & j'y étoîs 
parvenu par ce moyen. J'avois même 
engagé mon compagnon de débauche 
à m'accompagner , & nous allions de 
Ville en Ville , vivant toujours am- 
plement aux dépens des bonnes gens* 
Un jour que nous étions a la cam- 
pagne , chez un de ces dévots Mu- 
fulmaos j on lui annonça une troupe 
^e Charlatans Perfans ^ qui faifoienc 
des chofes fi extraordinaires, que le 
récit que l'on en fit à fes femmes & 
à fes enfans , excita vivement leur cti- 
riofité Comme je n'avois jamais vu 
^e pareilUs gens^ j'en|g;ageai ce bon 



V 
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domine à donner cette légère fatis- 
faâion à fa famille: il y confentic, 
& ayant fait entrer les Charlatans 
dans fa Cour où il y avoit placé fe^ 
femmes & fes filles , couvertes de 
voiles qui leur defcendoient jufqu'aux 
pieds, ces hommes fînguliers dans 
leur efpece, commencèrent leurs exer- 
cices d'une manière à furpfendre des 
perfonnes qui n'av oient jamais rien 
vu. Se faire forger un fer rouge fus 
une petite enclume pofée fur le ven- 
tre fe tenant renverfé fur les pieds & 
fur les mains, après s'être fait mettre 
fous le dos un poignard la pointe en 
haut à un doigt du dos ; dans la mê- 
me poff ure fe faire fendre d'un coup 
de fabre un melon placé fur le ven^» 
tre , fans effleurer la peau ; quoique 
cela fut admiré des fpeâateurs , je 
n'en fus pas frappé , parce que je 
m'imaginai bien que le fréquent exer- 
cice de ces fortes de gens ks avoic 
accoutumés k ces opérations qui pa« 
TQilTqient^ û périlleufes } mai^ çj 
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qui redoubla mon attention^ ce fut la 
pcomelTe qu'ils firent de planter en 
notre préfence le pépin d'un arbre qui 
en moins^ de deux heures devoir (e 
trouver chargé de 'fleurs & de fruits. 
Voici de quelle manière ces gens -là 
s'y prirent pour rexécuter. Ils avoienc 
tendu dans cette cour une toile en 
quarréaffez loin de nous^ quiformoic 
une efpece de décotation de Théâtre. 
Ils l'ouvrirent fur le devafit, prirent 
un pépin de pomme; & après plufieurs 
difcours préparatoires , & des récits 
propres à éblouir des gens crédules , 
ils le mirent en terre, rarroferent& 
refermèrent la toile; celafait^s'étanc 
placés entr'elle & les fpedateurs qu'ils 
amuferent avec de nouveaux tours d'à- 
drefTe , enfuite ayant relevé la toile , 
ils nous firent voir avec de grandes 
exclamations ^ à la place du pépin un 
petit arbrifleau gros comme le pou- 
ce, & long d'environ deux pieds: l'un 
d'eux alors , pour mieux impofer aux 
Speâateurs ^ $*étant tiré du fang da 
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htzs gauche y il arrofa cette efpecede 
furgêon , après quoi la toile ayant été 
rabattue y ils recommencèrent leurs 
jeux, & ayant continué la même opé- 
ration k cinq bu fix fepriPes avec de 
feints enchantemens , ils nous firent 
voir fucceffivçment & par degrés, un 
pommier gros comme le bras , de 
quatrepiedsdebaut, chargé de fleurs^ 
& cnfuite de fruits. 

Quelqu'éblouî que )*èufle été par 
TadrefTe des Charlatans , & par les 
applaudiflemens qu'ils reçurent, je ne 
m'y étois pas laiffë tromper, bien per- 
fuadé que le tout fe pauoit fans ma- 
gie ; je ks avots examinés avec tant 
d^actention , que jem'apperçus que la 
toile de derrière étant double, pen- 
dant que Ton refermait celle de de- 
vant , un enfant de dix k douze ans 
plantoit ^ déplantoit fucceffivement 
l'arbre en queftion, à mefure qu'on 
le faifoîc voir aux Spcdateurs. 

Si je laiflai le bon Mufulman & (a 
famille dans radmiracion^je ne vou* 
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lus pas faire croire au chef des CVtLfi^ 
iacans que j'eufle été fa dupe ; je le. 
tirai ï part , & loi ayant appris que 
j'avoîs découvert tout le myftere de 
la farce qu'il venoit de nous donner ^ 
îl en convînt avec moi. Que voulez- 
vous^ medît-îienriant, il faut autant 
que l'on peut fe tirer d'intrigue aux 
dépens des fots ; c'eft votre état ainfi 
que le mien ; vous ne vivez que de 
grimaces ^ & moi de tours d'adreflè* 
J'ai été Calender comme vous , j'ai 
trouvé cette vie trop unîe& trop înfi- 
pide , je l'ai quittée pou-^ embraflTer 
celle que je mené , elle eÔ: bien plus 
variée ; on ne nous regj^e qu'avec 
admiration, nous fommes bien reçus 
partout , & avec toutes les reflburccs 
que nous avons , nous ne craignons 
jamais de mourir de faim. Je croi|: 
même que pour devenir un habile 
Calender ^ il eft néceflaire d'avoir fait 
qi>eiques années d'a> prentilTage dans 
des Troupes pareilles k la nôtre , (c 
je n& déiefpere pas ^ quand je ferai 
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parvenu k un certain âge, de repren* 
dre un habit que je n'ai abandonné 
que pour quelque temps: ainfî , frère, 
fi votre Camarade & vous voulez étrt 
des nôtres , nous vous recevrons 
parmi nous d'autant plus volontiers, 
que nous avons deu^ jeunes filles à 
pourvoir , & que je ne doute poinc 
qu^elles ne s'accommodent volontiers 
de deux gaillards , tels que vous me 
paroîflTez l'être. 

Cette proportion qui lurprît^d*a- 
bord mon Camarade , ne m'étonnà 
pas. Mon^amî, lui dis- je, il n'y a pas 
Si héfiter ; nous devons trouver trop 
d'avantage dans cette Troupe , pour 
n'y pas entt*>r avec plaifir ; & les de- 
niers offres de ce brave homme m'y 
déterminent entièrement. Jufqu'à ce 
que je fois bien initié dans vos myf- 
'tcres , continuai - je en adreflànt la 
parole au chef des Charlatans, je ne 
vous ferai point tout-à-faît inutile: 
je veux préfenter au Public des re- 
mèdes içervcilleux , dont je fais feul 
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!a compodcion : J'ai autrefois exerd 
la médecine pour mon feul plaifir ^ 
& avec mes heaumes & mes onguens, 
je ferai des cures fî étonnantes^ ou da 
moins je les promettrai telles , que je 
vous vaudcai autant d'argent , que vos 
plus habile Ââeucs ; en tout cas , û 
mes malades ne guériifcnt pas, ou* 
qu^ils en crèvent , ce ne fera pas là 
Ùluu de la Médecine. Fort bien me 
répliqua le chef des Charlatans , en 
m'embraflàntavectendreflèjVousétie^ 
né pour notre métier, & vous auriel; 
manqué votre vocation fans cette ren- 
contre. $oyez donc au plutôt des nô- 
tres. Je ne veux pas, lui répondis- je ^ 
mal édifier ces bonnes gens qui nous 
ont £ bien régalés aujourd'hui ^ mais 
je compte demain , à la pointe du 
jour , vous rejoindre avec mon Ca- 
marade. 

T^e tout fut exécuté comme nous 
l'avions promis ; nous quittâmes Tha* 
bit de Ca)ender;le lendemain matin , 
Ton nous donna k chacun une jolie 
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I>anfeure , qui promit de nous être fî« 
délie ^ cane que nous referions dans 
la Troupe y &^aus fûmes au bout de 
trois femaines fi bien infiruits de tous 
les cours de fubtilicé donc nous avions 
été cémoins, que nous fumes très en 
état de les exécuter auffî-bien que no$ 
Camarades. Outre la capacité que nous 
avions acquife nouvellement, j'avois 
davantage de diilcibuer mes remèdes 
avec des élages extraordinaires, &c 
une volubilité de langue fî étonnante^ 
qu*il n'y avoit perfonne qui n'en voui 
iâr acheter : j'avois fur-tout un on»' 
guent que je foutenois excellent , fie 
j'avoîs pour cela , imaginé un tour 
d'adreÛe des plus finguTiers que mes 
Camarades exécutoient de manière k 
me faire regarder comme un faifeut 
de miracles. Us prenoient un enfant 
de fix ans (a) , & le jetant en Taîr^ 

(^)Plufieurs Charlatans dans TOrient font 
ce cour d^adreife qu'ils ont appris des Japonoîs 
& Chinois de leur profeflion , & il y a appa- 
renca que M. de Vizé y Auteur du Mercure 
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on eivvoyoïC un moment ^pres, tom^ 
ber les membres l'un après l'autre, ua 

{)ied, une jambe, un bras , &c. & en- 
iiitela tête ; je rejoignois toutes ces 
f>artîes fur notre elpece de Théâtre, je 
es frottois avec mon onguent , après 
quoi l'enfant fe relevoit iSc paroiffbît 
tel qu'auparavant. On lent bien que 
cecin'ayantTÎen de réel, neconfîiloit 
que dans la dextérité & la viteflè de 
l'opération qui ,impôfant parunchan* 
gement d'objets , faifoit illuïion aux 
yeux des SpedateUrs aflèz éloignés , 
pour prendre des membres de carton 
enfanglantés , pour l'enfant véritable 
que nous avions d'abord montré, & 
qui reparoîflbît enfuîfe. 

j^emenaicette vîeliLertine pendant 
trois ans ^ avec toute la fatisfaâion 
imaginable ; nous parcourûmes pre& 
que toutes les Villes de Tlndouftan 5 

■ HH I I I ■ I ■ I ■■ I 1 1 ■ I II ■ I II— — ^iia^— — — 

Galand, Ta emprunté des Orientaux dans (a 
Comédie de la Devînerèfie ,- l'ayant pu lire 
dansIe4VoImn^des Voyages de Chardin jj 
/•liojjj. 
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nous palTâmes k Candahar (a) & en« 
fuite nous nous rendîmes k Hifpalian 
(b). Comme cette Ville eft un lieu oii 
la débauche eft portée a Tcxcès, & 
qu'il y a un très grand nombre de 
femmes dont le mérite ne conGfte pas 
dans la vertu , ç'auroit été un mira--, 
cle , û je m'en étois tenu à celle que 
que j'avois dans la Troupe. Mon Ca- 
marade & moi ayant été un jour en*- 
gagés par de jeunes Seigneurs , dans 
une partie de plaïfîr , on réfofut d*al- 
1er voir une de ces fenimes , mais 
dont la conduite étoit bien extraor- 
dinaire ; après avoir amaflé beaucoup 
de bien dans fa prpfeflion , elle avoic 
pris la réfolution de faire pénitence 



. (^à) Candahar , Ville Capitale d'une Pro- 
•yince du même nom : elle a été prife & re* 
prife plufieurs fois parles Indiens & parles 
perles , à qui enfin elle eft reftée. 

(b) Hifpahany Ville fuue'e dans la Provin-r 
ce d'Yerach en Perre , fur la Rivière de Zen-s 
derou : elle efiune des plus grandes^ des plus 
" beU«( Se des plus riches Villes dû monde^ 
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de fes fautes; & pour les expier, elle^ 
avoit entrepris le* pèlerinage de la 
Mecque, d'où étant de retour, elle 
avoit acheté dx belles Efclaves qu'elle 
louoit dans rHifpaban par bail (a) ^ 
pour un heure, pour un jour, ou pour 
unefemaine, fuivant l'ufage de laPer- 
fe; & comme elle en donnoit tout le 
produit aux pauvres , elle croyoit^ en 
menant ellerméme une vie fort régu- 
lière , faire un aâe très-méritoire aux . 
yeux de notre Prophète. Cette femme 
âgée au plus de trente-cinq ans, étott 
encore fort belle; & comme la diffi- 



(a) Quoique cette manière de vivre en 
Ferfe, ne foit pas tenue pour être hon^iête^ 
ce n'eâ: pas un péché dans la Religion Maho- 
xnétane, 8c les fcrupuleux en agirent aînfi^ 
Ils appellent ces fortes de mariage Sike Kou» 
din , termes qui fi^ifientmotà mot ^j^ ai fait 
U Contrat 4c joutffance , c^eft-à-dire , je me 
fuis marié; cela les fauve à ce qu'ils croient de 
l*}ndécence qu'il pourroit y avoir pour eux^ 
d'avoir commerce avec deuareilles femmes. 

Foye^ hs Voyages de Chardin , Tome 2^ 
fol 26. 

culci 
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«culte îrirîte ordinairement nos paf-f 
£t>ns , un de ttis Seigneurs , au lieu 
de regarder favorablement ces Ef- 
clâves qui ëtbient certainement plur 
jeunes & plus jolies que leur Maïtrçt 
fe , lui'fit des propoÊtions-quî auroient 
-ébloui une femme moins frappée d'une 
dévotion fi finguliere; eUe les refuCi 
conftamment; & voyant que ^ non- 
'feulement ce jeune homme, mais en- 
core deux autres «toïent dam le même 
-goût , & faifoîent peu de czsde fa réfif- 
^ance k leurs defîrs, elle fe faifît duri 
poignard »& menaça d'^n frapper celui 
•^ui feroft affez hardi pour entrepren- 
dre de lui faire quelque violence: 
comme ^He avoir à faire à des gens 
de qualité <iui prenoient ces démonf- 
trations de vcitu peur de pures gri- 
maces , l'-un d'eux ayant voulu Tem-* 
trafler , elle lui porta un coup de poi- 
jfnard dont il tomba mort à Tes pieds. 
>Jous fûmes tous étrangement éton* 
Des d*un pareil accid^at; & les amis 
^a défunt ayant mis le fabre à la 

^ Tom.U. B 
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main» dans ks premiers raouvemens-* 
de leur colère, ils coupèrent en môr- ? 
ceaux cette malfa^ureufç femme» viâi- 
me d*une dévdtion û mal réglée. Les 
Efcjaves voyant leur MaitrefTe dans 
un état qui faifoit horreur rempli- 
rent en ce moment la maifon de gtf- 
miflèmens & de cris £ affreux, que 
tout le voifînage en fut émû. L'on 
s'empara des portes de la maifony 
6ç le Cady avec fes Archets, y étant . 
furvenus» nous fumes tous arrêtés. 
Cette aventure avoit fait trop de bruit 
pour n^en pas faine un exemple; mais 
comme' tous ces jeunes jSeigneurs* 
ëtoient puiflàns , & que le Juge^ 
craignoit le reflèntimentdeleurs fa*, 
milles, ils furent relâchés fur-le-champ, 
& mon camarade & moi^ quoique 
tcès-innocens, nous fûmes conduits 
dans la prifon. 
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XXI. SOIRÉE. 

Suùc de tHiftoin "d'Abotd-Agkm^ 
Aveugle de Chitor^ 

^Om M E tctte malheOTeufe férnw 
?ti€ qui avoit éptcuvé la iiivtale féro«* 
cité de ces Seignears , a\roît ^mtre*' , 
fois été ÉJclave, & qtie par ronfôquetit 
die n'avoit aucun patenta Hîfpahaii » 
ijuî demandât la vcngeance4efa matty 
tîous aurions dû fuivant la Loi dcPer- 
Te , être mis hors d«s prifons , avec 
d'autant plus de raifon , que àe Ta- 
irtu des filles de la maifon, nous n'a» , 
vîons aucune part à ce meurtre : mais 
le Cady moins pour le venger , qu« 
pour faire un exemple, & pour coiii«< 
tenir les jeunes libertins qui faîlbienc 
tous les jours mille d^fordrcs chei ces 
fortes de femme? / nous cotidamna 
par un nouveau genre de punition ^ 
à être fouettés k la porte deJa maifoii 
de la défunte : en vain leChef de notrj; 

B j; 
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Tfowpe , fit toutes les fupplications 
poflîbles pour nouHauver de ce fup- 
plice;<:ommeil n'offrit pas apparem- 
«lenc uïie fomme âflex forte k ce Juge 
inique, nous ne pûmes prouver grâce 
devant lui , & nous fûmei conduits 
fans miféricorde au lieu où fe devoit 
faire cette exécution. Les deux femmes 
qui nous étoient attachées , ayant vu 
eue les prières de notre Chef étoient 
Inutiles , cherchoient -^u moins k di- 
tuinuer la dureté de la punition; elles " 
allèrent trouver le valet du Cady.qui 
étoit xbargé de cette commiflîon , & 
iui firent proijaettre, moyennant qua- 
tre pièces d'or qu'elles lui donnèrent, 
é'épwgncr du moins notre dos , ce 
fçélérat les reçut : mais aufli injufte 
que fon barbare maître , il nous traita 
J cruellement , & nous frappa avec 
tant d'inhumanité, que le fang nous 
couloit abondatameni des épaules ; en- 
fuite nous les ayant frottés avec du 
vinaigre &. du fel , de peur de la gan- 
gfçne^ (ans avoir pitié de noi larmes 
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& de nos cris /il nous rendit nos ha- 
bits; & par une raillerie des plus fan-* 
glantes^ tl nous die, en fe mocquanc 
tie nousy qu'il nous auroic bien étrillé 
autrement, Tans les quatre pièces d'or 
qu'il avoit reçues pour nous épargner. 
Apr^ cette exécution que nous mé- 
ritions fi peu , je crus ne devoir pas 
refter davantage dans Hîfpahan; j'a- 
bandonnai dès le jour même nos Char» 
latans; & mon camarade n'ayant pas 
voulu me quitter, nous prîmes le par** 
, tî de fortir de la Ville, chargeant de 
inalédîdîon le Cady & toute fa fe- 
quellc,& dans la réfolution de m'en 
venger : nous avions beureufemen^ 
chacun plus de cinquante pièces d*or, 
& ayant été changer d'habits che* les 
Juifs qui nous en fournirent deux dans 
le goût de ceux des Calenders , nous 
prîmes la route de (a) Shiraz. Après 

(a) Grande Ville , m-oche la Rivière de ^ 
Baudîîmir dans la Province de Farfy : Ton 
y ÙLit d'excellent vin, 

5 iri 
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•«votrmatchécinq ou £x heures, natt» 
«rrivâmes à un gros Bourg, oit n*y- 
layanc aucun Karavenferail , nous pr iâ^ 
fltes un bon Vieillard qui prenoic k 
frais à'fii porte , de vouloir nous dîr^ 
ou nous pourrions aller loger. Quat-* 

2U€ ce ne fût qu'un pauvre Menut-. 
er , il nous offi-it fa naifon de fort 
-bonne grâce, & lui ayant préfenté une 
-pièce d'or pour nous aller chercher k. 
rmanger , il Taccepta , alla lui^^ménre 
-à la provifion , & avant que de foj^-- 
tir nous fit entrer dans une falle baf-^ 
fe, ûo Je premier objet qui nous frappa,^ 
fut le Valet du Cady qui nous avoic 
traités avec tant de rigueur.. Comme: 
nous étioi>s parfaitement déguifcs, & 
qu*ilsnenousavoitvus'qa*au momene 
de Texécution , il ne nous reconnut: 
pas ; & le Menuifîer de retour de la 
frovifîon | nous ayant die que fans, 
connokre cet homme non plus que 
jiouSjil n'avoît pas cru devoir lui rc- 
lufer riiolpitalîté ^ nous l'invitâmes 
atfî£L<^ue notre bouleau à IbugeE avet: 
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"uotis. te repas fe pafla avec beaucoup 
'*<Ie gaieté; nous y mangeâmes un Ag- 
gneau rôti; & après avoir bû largemertc 
de fort bon vin j ilous nous coucha- 
fnes tous^dans la même chambre. Noiis 
étions, mon camarade & moi| fur le 
même matelas, •& nous ne nous livrâ- 
mes au fommeil qu'après a\5oir médité 
la vengeance que nous voulions pren- 
dre au Valet du Cady , qui côuchaà 
côté du irtaître de la maifbn» 

A peine étoit il jour, que cetliom* 
me étant allé k Ton travail, je me levai 
promlpdement ; j'allai acheter un bat- 
lai, que j'apportai fous ma robbe, je 
"le dtvifaî en trois parties, & mon ca- 
marade & fnoî ^ munis chacun d'uriç 
. bonne poignée de verges , nous étant 
dépouillés jufqu'k la ceinture, nous 
réveillâmes bruTquement notre bon- 
-reau qui avoir encore la tête lourde 
du vin qu'il avoir bu la veille; noti5 
lui déchirâmes fa chemife , & nous 
cdmmehçâmesh l'étriller de toute nô- 
•ire- force. Ce miférable fut dans on 

B jv 
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étonnemenc extrême , quatfd novi^ 
nous eûmes fait conf)oicr& à lui ; en 
vain il fe jetca à nos pieds pour nou^ 
demander pardon : ncnis né fûmes non 
,^lus ëmûs de fes prières- & de Tes cris 
qu il Tavoic été des nôtres ^ & nous le 
nfiimes en peu de temps dans un état' 
fi affreux quil auroit fait pitié atout 
-autre qu'à des gens animés par le de-^. 
£r d'une vengeance outrée. )*avojS- 
•déji prefque ufé deux poignées de 
verges fur fon corps, le fang lui cou- 
ioît de toutes parts , & leshurlemess 
que faifoit ce malheureux , étoient & 
iiorribles, que le Menuifier acpourant 
à ce bruit avec tous les voiflns, crue 
que nous noiis égorgions i comme 
nous avions fermé la porte fur nous, 
fie que nous criions aufli fort que 
celui que nous maltraitions, l'on en « 
fonça la porte ; 6c les fpçâateurs fu- 
rent dans unétonnement extrême, de 
nous voir tous trois dans un état aufli 
extraordinaire. Ce n'eft rien , Mef^ 
fieurs, leur dis- je, pendant que mon^ 



\ 



éâfnarade continua^ de frapper ; ce 
i^'eft rien,* ce drôle que fOu* voyez, 
& qui fait tant de cris , nous a pro- 
{)ofé de fe faire Calender comme nous; 
ïious lui avons ifepréfenté que le No- 
viciat ^toit rude, & que Tonëprou- 
Voit la patience des Afpîrans , d'trne 
manière un peu cruelle, il i^'en a fait 
que. r1re , & pour nous prouver qu'il 
etoit homme de cœur , il nous a pro- 
pofé de nous étriller ks uns lés autres; 
îl a commencé fur nous , il nous a mis 
dans Tctat que vous nous voyez, fans 
que nous ayons prefque ouvert la 
bouche, & quand foji.touf eft venu 
' d'être fouetté ^ il croit par fes cris 
s'exempter d'être traita comme il ^ 
fait envers nous ; il n'y a pas dé juf- 
cice, & puifque nous n'avons pas lieu 
de nous flatter d'en faire un bon Ca»-. 
knder, il ^e faut pas du moins qu'il 
fe vante d'en avoir agi impunément 
avec nous ,- avçc apurant «k cruauté 
qu'il y paroît k no^{HiuIes. Le Valet; 
vouloit s'expliquer & nous démentir | 

3v 



mais nous ne lui en donnâmes partir* 
.^enips, & les af&dans ayant approuvé^ 
notre procédé^, & même ayant o^fierr 
de nous aider dnpus le voulions, nou^- 
recommençàmes à fouetter de nou- 
veauce miférable. Valet , avec tant de- 
fureur y que nous le laiflames fans con^ 
sioiflance, & lui ayant repris les qua^ 
tre pièces d'oc qu'on lui avolt donner 
pour nous^pargner, nous partîmes de^ 
cbei notre H6te fansnoiisem^barraflèr 
de cec^e deviendroic ce malheuieuxï 
bourreau. Vous, pouvez croire que- 
sous nous éloignàmes-bien vUt de ce 
Jleu, de p^r <^ Ton ne découvrit la- 
Write de notr^ aventure ; & ayant re« 
|Kis not«c genre de vie de Calendcr^. 
.«ous fuîmes plus d'uo an & demi à ro» 
der dans toutes les ViUes de la Eerfe^. 
tiivaat toujours avec une extrême li^- 
cence» mais a&âantua extérieur très- 
jDortifié. 

Canune jen^avoispas nçridu de vuos; 

: Ëenvie de me vejljger de 1 injuile Cad^ > 

^££Lif£ahan^ ^ cru^ être aifti. change 



^e figure pour pouvoir hafardcf dof 
retoûrneir en cette Ville. Mon cama- 
fade plasfage que moi , eut beau me 
rèpréf enter tous les périls auxquels j^al^- 
lois ni*expo(er, il ne put me détourner 
demaréfolution ; & îa trouvant trop 

'dangereufe, il raeqtjitU, & me laiffi 
fevA en courir les rifques. Je revins 

'^onc k Hifpahan , où j'appris oue le 

'Valet que nous avions fi bien étf iifé 
étoit mort des mauvais traîtemens que 
nous lui; avions faits; j'en fus d^autant 
'plus content, que pouvant me recon- 
noîtres'il eût été enco-re en vie, je me 
voyoîspar-lk délivré d'tan homme dont 
favoîsàcrarridre le reflentîment.Etant 
donc Irors d^appréhenfion d« ce côté- 
K , je me rendis pendant près d'un an, fi 
aflidukrAudience du Cady , quetouC 
îé monde en étoit étonné, l'on étoît 
jpevTusLàé que ç étoit par un principe 
jtf équité que j'écoutois fi attentivement 
Wuteslesdiédfîohç deceMàgi.ftrat, qui 
paflbrt pour être ' tres-liâbiie , & que 

' ctMnmeda;iis maProfcflîon j'étois tous 

B v; 
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les iours k porrce de donner des Cùn^ 
feils^ pour procurer la paix entre geni 
divifés par quelcju^intéréts de familk^ 
}6 voulois exaâemenc in*inflraire du 
Droit naturel & écrite & des Loix du 
Koyaume. Cela paroiiToit d'autant 
plus nouveau , que les autres Caien-» 
ders n'avoîent pas coutume de pren- 
dre ces précautions ; aufliceîa me mit- 
il en telle réputation dans Hifpaban , 
que la plupart des Artifans me |)re- 
noient pour arbitre dans les dïffé^ 
rends xju'ils avoient enrr*^eux. Enfin 
VoccaCon de me venger s'étant offer- 
te, je ne le manquai pas. Un jour, Iç 
Cady ayant prononcé une Sentence 
viGblcmentinjufte, contre un Orphe- 
lin qu'il dépouilloit d*un héritage qui 
lui appartenoit légitimement ; & ne 
îayant pu faire , que gagné p.ir les 
Parties adverfes qui avoient eu l'in- 
difcrétion de s'en vanter même avant 
le Jugement rendu , je m'approchai 
de ce Juge, comme pour lui parler à 
J'oreille : reconjiois ,'lui d:s-je, celi^i 
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qoe tu as feit déchirer cruellement avec 
fane d'înjuftÎGe , il y a près de trois 
ans, & reçois-en la ponicîon telle que 
tu k mérite; alors fans hiî donner le 
tem})s .de me répondre ^;c lui enfon- 
çai mon poignard dans le cœur; je 
le Tenverfai de deflus fon fiége, je le 
foulai aux pieds; & m'érant afïïstran** 
, qHtllement à fa place : Ce chien , dis- 

S*w îe aux ailiflans étonnés y vient de Fen- 
dre une Sentence contre les Loîx & 
lëqurté ; & loin d'être le proteâeur 
des Veuves & des Orphelins, je m'ap- 
perçois depuis long- temps, qu'en tou- 
tes occafions, il les opprime, & que 
ce n'eft que celui qui lut fait de plus 
riches préfens qui trouve de la protec- 
tion auprès de lui: Je caffe fon Juge- 
ment & j'ordonne que l'Orphelin ref* 
tera en poifedion de fon bien , & que 
la Partie adverfe , pour avoir féduie 
fon Juge, aura tout kTheure cent coups 
. de bâton fur la pla4ite d^s pieds. 
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XXII SOIRÉE. , 

Suitt de tHipoirc d* houU Jfam^^ 
Meugle de Chitor* 

X-jE Cady itoit teltçtnent haï même 
par fcs propres Éfclaves, par rapport 
à fa dureté & à fon avarice fordideV 
& Ton me portoît un tel refpeÔ dans^ 
Hifpahan ,que loin que^perlbnne-fe mît 
en devoir de venger la mort dnCady^ 
au contraire tout le mon^e applaudît i 
ma hardîeflè^ & que le jugement que* 
je venoîs de rendre, fut exécuté fur le' 
champ.Ce qu'Uyeut de plus fingulîer^ 
c'eft cju'il: fut approuvé par le Gou^ 
Verncur d'Hifpaten , qui m'ayant farr 
venir en fa préfence, m'offi-it la place 
du Càdy : je le fupplîai de me difpeixî- 
fer d'accepter un emploratfffi dêlicaty 
& dans lequel on étoic expofé à com- 
mettre beaucoup d'îhjuftice, ou k (e^ 
Élire de grands ennemis : Seigneur ,. 
^ dis- jp y celui c^ui- a infpeâion toM 



là conduite d'autrui,'& qm tient em 
main la balance pour le juger ^ doit 
noiv-feulement avoir le cœur droit,, 
mais il doit encore être doue d'une 
capacité profonde, & veiller de prè» 
fur Ces propres aâSons, qfui doivent: 
acre irréprochables'. Efl-il fur le fiege 
de laJuftice^tldoitfe regarder com- 
me un homme qui conduiroit dx 
^evau^fougueul avec des rênes trop^ 
délicates^ & qiie le moindre choe peut: 
précipiter de defluç fon char. Ce font: 
ces réflexions qui m'empêchent d*ac- 
cepter Thonneur que vous me propo- 
fez: qu'un autre plus^ hardi que mok 
en courra les rifquess Ce refus ayant: 
farpris le Gouverneur , il ne pût s'em-- 
pjêcher d'admirer ma modefHé , & 
m*ayant fait donner cent pièces d'or,! 
il me permitde me retirer^ 

Ce n'étoit pas par principe d'équîtéc 
que j'avois refufé un emploi aufli lu* ' 
eratif: outre que je craignois d'être 
un jour reconnu pour avoir été fouetté.' 
dansLjCette Ville, yagprélisndois encttr 



I 
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re que les parens du Cady ne me Gf" 
fent afTaffiner; aînfi je n'hcfitai point 
à forcir pro(nptement d'Hifpahan , Se 
je réfohi îd'alkr voir TaTicienne (^) 
PerfepoUs & le fameux Temple que 
Sâiomon y avoit fait bâtir. J'avoîs là 
dans un Livre intitulé: Miracle des 
Prophètes^ que ce S,ultanr s'abandon- 

(a) Ferfepolîs fut la Capitale de la Perflb 
fx>us les Rois des trois premières races : elle 
porta aulll le nom d^Ellekar^ & on Tappelle 
aujourd'hui Tchilminar ^ ce qui veut dire eti 
langue Perfienne , les quatre Colonnes. Toiis 
les Hiiloriensen parlent comme de la Ville lit 
plus ancienne & là plu5 magnifique de toutb 
r A fie ; on s-'eft fervi de Ces mines pour bâtir 
Schîraz.La tradition fàbuleufe des Perfans , 
porte que Tchilminarfut bâtie par des Periz ^ 
ducemps^quele Monarque Gian BengYan goil* 
vernoit le monde , long- temps avant le fiecle 
d'Adam, Se d'autres quece.futparSalomon^ 
Il y a des relations extrêmement curieufes dcr 
Tchilminar , Se des Monumens furprenafis : 
dont on en voit encore les reftes. 

Voye^ à cefujtt , la Bibliothèque Oriente^ 
le.foÛo 327» J95, 400,455 ^ 1006. Voyagci 
de Thevenot^ tom^ é^jfolio 50I ; fur-tout ceux 
de Chardin , tom^ 9 , felio i J3 & fuivans. 
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^trstnt k l'Idolâtrie, par les charmes St 
par les féduftions delà Reine £bn épon- 
fc, fille de Faroûn, qui ételt de ia 
Religion des Guebres (al, & n'ofanç: 
prophaner le Temple de la Jude'e', 
par Tëreôion d'un monument confa-^ 
cré aux Idoles, corn manda aux démons- 
d'aller bâtir pour farisfaire4a^ Reine, 
vn Palais fuperbe, qui renfermât: dans 
fbn enceinte on lieu oirelle pûtexcr- 
cîer fa Religion , & drf conftruire des 
Sépulchres pour elle & pour h poftéri- 
té, queles démons furent neuf ans en<^ 
tiers à travailler à eer édifice qu'ils^ 
n'acbererent pas^j, parce que la Reine: 
étant venue à tnourjr ,. ce Monarqtie 
feur défendit de conciuuer leur ouvra* 
ge ^ & fe contenta de faire tranfporter 
dans ces-Tombeaux toutes les richef^ 
hs y ddnt on fait qu'il étoit poÛTef* 
feur. 



(a) Les Guebres font les anciens Perfanr 
adorateurs du feu: leur principalTemple qu'ils^ 
appellent Birée ^ eft auprès de Yezd dans un^ 
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jour. Le nom de cette montagne nm 
laifToitpas dem'înquiécer; j*a\^ois peine 
à m'endormir. Cependant je commen*- 
çois à vouloir fommciller , lorfqu0 
)*apperçu9^ au pred de la roche une 
lumière très«i>rillante. Je me levai fans 
héfi ter, & quelque frayeur que je duA 
fe avoir de cet événement , je courus 
▼ers cette lumiereyCt je me raflurai en 
voyant qu^elle venoit d'un flambeau 
que portoit un petit homme qui alloie 
entrer dans un fouterrain que je n'a— 
vois pas apperçu pendant ie jour. Il 
me fit £gne de le fuivrei & j'eus aflèm 
de fermeté pour lui obéir» Nous def^ 
tendîmes pendant quelque tems fous 
cette montagne, nous traverfame» 
enfuite une longue allée toute de mar* 
bre noir ^ fi poli , qu'il fembloit que 
ce fuflent des glaces de miroir; & 
après avoir marché pendant-|)rès d'un 
quart d'heure, j'entrai dans une Salle 
dans laquelle je trouvai trois hommes 
qui paroifToient plongés dansuneextréw 

me trifteflèiilsétoient aflis vis- à-vis Wà 
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âe Vautre, devant une table tnangu-*^ 
laire fur laquelle écoit un grand livre 
couvert de velours noir^ garni de 
plaques & de fermoirs d^or, fur4e 
dos duquel étoient écrits ces mots ; 
Que nul ne touche ce Livre .Divin , 
s'il nUJi purifié (a). Le petic homme 
x\\xi jufqu'alors avoit gardé le £lence^ 
me dit de m^afleoir à côté de ces trois 
perfonnes que je'regar dois avec éton-* 
Aement, & lui ayant obéi: que la paix 
leur dis'je , Ibit avec vous^ .« La paix 
eil'bannie de ces triftes Ueux^ me ré- 
pondit d'un air farouche, le plus âgé. 
de CCS trois particuliers. La paix n'eil 
point dans ces lieux , m'écriai-je avec 
éconnement! Qui êtes- vous donc, & 
que faites-vous ici} Nou; attendons, 
reprit-il , avec une frayeur mortelle , 
dans cette efpece de fépulchrc^ lejuf-^ 



(a) Ces mot font écrits fur prefque tous 
les Alcorans, & il y a même des Chapitres 
qu'il n*eft pas pçriàis de lire qu'après s'êtrela* 
VéJ^ corps tout entier^ 
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te Jugement de Dieu. Vous êtes done^ 
continuaî-^ie, de grands pécheurs? Hé- 
las! me répondit le fécond, (ans cefi« 
bourrelés par le fouvenîr de nos inau«* 
vaîTes aâions , voyes^ en<iucl état nous 
fommes Alors déboutonnant leurs 
veftes , j'apperçus k travers de leur 
peau, qui étoit tranfparante comme 
uncriftal, leurs cceurs environnés d'un 
fiiu qui les bruioit fans relâche, & fans 
^pourtant les con&mer;& je reconnus 
alors d'ok proçédoient les différens 
fnouvemens de rage qui paroiffoicnt 
peints fur leurs viiages. le ne pus re« 
garder ce genre de fupplice fans fré- 
mir d'hortcur ; & mon conduâeur me 
voyant touché de pitié: Tu vois, nsç 
dît-il, leur punition , mais tu ne con- 
nois pas leurs crimes ; tire ce rideaw, 
tu en feras bientôt ia(lruit« 



( 
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XXIII SOIRÉE. 

Suite & conclujîon de VHiJloirc cTAm 
boul-AJfam^ Aveugle de Ch'uor. 

3 E n'eus pas pluc6c tiré le rideau^ 
que j^apperçus derrière, un grand ta- 
bleau dont les figures roe paroiflbiene 
animées , ces crois hommes y écoienc 
repréfentés en cocpmettant un nombre 
infini d'adions déteftables. L'on n'y . 
voyoîc que vols, aflaflinats, incendies 
& autres crimes, dans le détail def- 
quels il ne m'eil pas permis d'entrer. 
A cet afped, ces trois particuliers,,. 
loin de paroître touchés de repentir , 
montrèrent fur leurs vifages un cara* 
âere de joie qui me £t comprendre 
que ces hommes de fang feroient en« 
cpre ptêts k recommencer, s'ils en * 
avoienc la liberté. Je fus fi indigné 
d'un pareil procédé, que ne pouvant 
retenir ma colère : Malheureux ! m'é^ 
criai-je, dont la vi<; eft un égoûc d*or- 
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^ure, de diflblucian , de brigandage, 
«& des crimes les ptus afireux^ au lien 
-de marquer de la fâcisfaâion à cette 
vue, ne devriez- vous pas mourir de 
iionte & de douleur , de voir ainfî re- 
. tracée à vos yeux Vindigne conduite 
«que vous avez tenue , lorfque vous 
^tiez fur la terre i 

Pourquoi nous infultes-tu, reprît 
xelui des trois qui n'avoît pas encore 
parle? Jette feulement tes regards fur 
le revers de ce tableau: alors, en ie 
frappant de la main , & Tayant fait 
touMier comme fur «n pivot, Je fus 
dans une furprife extrême dy rect)n- 
noître les crrconftances de m* m: 
ma fotte préfomption datis !e temps 
<jue j'étois premier Médecin du Sultan 
de Chitor^ la punition que j*en reçus, 
Jes différentes conditions par lefquel- 
les j*av ois paflc, toutes mes débauches 
y étoient naïvement exprimées. Vy 
. vis le Valet du Cady , déchiré de coups, 
prêt d'expirer, enfin rendant les der- 
^eri foupirs, & le Cady lui-même 

percé 
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"percé â» f oignard dont je Tavoit 
frappe^ foulé aux pieds, & vcrlanC 
«n torrent de fang. 

On ne peut être plus humilié que 
^e le fus dans ce moment ; je rcûsS 
|>!us d'un quart d'heure fans oîér ou* 
yrir la bouche , & ayant les yeux at;* 
tachés iur ce tableau ; mais enfin , re* 
venant tout d'un coup à moi : Gran^ 
Prophète, m^éctiai-je,Toî, dont le 
|)Ouvoir i\*eft pas» borné ; T<h quï 
commande aux Afires , qui du mou- 
vement de ton dorgt, (a) en fendant 
la lune en deux ^ a percé de latrrâinte* 
4e Dieu lés ccevirs mcréd^tes ^comm^ 



(a) Mahpaietvy ^jour faire croire aux 
Coraïftes Idolâtres , qu^il étoit envoya de 
Dieu^ leva la «lam, à ce que difent fég 
Seâateiirs^ & d*bn moirvement de tes deux 
doigts coupa ja lime en deux pièces y dont 
l'une defcendkdoocçment à terre ;,pafra par 
dedans la inanche dé cet ifnpo'fteur y & en« 
Tuite s'alla tejoindre à l'autre noitié) ils éA 
font one féce i^ellée, thc • «2 - Camar^ 
c*€ft*4^dire y coupure de la lUine^ 4^1 -P* 
trouve dans le Cidendrier Perfan. 
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^vec une'épée flamboyante, & k qïir 
le Ciel ne peur rien refufer , fi le re- 
pentir fincere de mes crimes peut tè 
toucher , obtiens-en pour moi le par- 
don que je lui demande avec le cœur 
le plus contrit. Soumis à foufFrir fut 
terre les peines que je mérite ^ épar- 
gne-moi celles d*un avenir terrible, 
& qui m*épouvânte , & fais que je 
trouve un joiir avec tes Houris, un 
'bonheur qui n'eft réfervë qu aux fi- 
dèles Croyans. 

Je n*e;us pas plutôt proféré ces^ par 

tples,/aveç Uneextrêm^e abondance 

'delarmes,quelèpètithoramem'ayant 

frappé de (on ïîambèau "allumé par le 

Vifa^e: Fais pénitence dé tes crimes 

pendant fept ans, & fans en mur mu* 

tct. me 4icil, & efpère tout de k 

miféricorde de Dieu. Alofs il fe fit 

Vin coup , de tonnerre terrible, & qui 

^dura il long- temps, q^^i^ crus qu'il 

reçoit d'arrivex un boule ver femeivc 

entier dars la Nâtftre , j'en fus fi ef*- 

fi-ayé que je perdis totalement Tufago 
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«éesfens, & je ne revins de r^catoii^ 
g*écpis^ & Utïs favoir combien de 
temps j'y étois demeuré, <ju'auK crig 
4quQ je m^imaginai que Yi^n faifoic fur 
Jes (a) Minarets pour appeller à U 
prière. GrandDieui m'écriaijealors^. 
où fuis-je } & quelle obfcurité règne- 
^autour demoi ? L'ami,me dit un faoni-* 
«ne qui paflbit à cèté de moi, il faut 
^ue tu ayes perdu la vâe, pour n€ pas 
voir que tu es a la porte de la princi-- 
^le Mofquée de Chitor. De Chitor! 
îrépondis-je tout étonné, j'étois il n*y 
4b qu'un inftant à Herfepolis. Celui 
iqui venoit de me parler ,fe prit à- 
^iTe,& j'entendis qu'il difoît k un autf e^' 
<et aveugle fans doute a fait hier U- 
^ébauche, il eâ encore yvre^ou biea 

'— ■■ I» ■ Il ■! ■ m il «1 I I I W 

(a) Les Minarets font des Tours fort dé- 
licatetueut travaillées , faisant partie des 
Mosquées oa Temples des Mufulmans: c*tft: 
«rdinaîremenc de la premleregalerie decea 
Minarets , qae les Maezins qui font dî3S eCm, 
|>aces de Vicaires , appellent le Peuple à la . 
prière, lés cloches étaiu défendues dams 1%^ 
Heliglon deiiliihoiae;,* 
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îl a Fcfprit étrangement aliéné, Que 
de réflexions ne 6s-}e pas k ce mo« 
ment! Quoi' feroit-il bien poflible , 
me dis- je à moi àiéme/que Tàventure 
de la Montagne du Démon b)aDC fe^ 
roit véritable } Ah î-continuaî-je, elle 
n'eft que trop réelle; je fens bien que 
ce qui m'efl arrivé, n'efl: point un rê- 
ve , & que je fuis privé de la lumière. 
Grand Prophète , puifque tu veux bien 
me regarder en pitié , j'accepte avec 
réfîgnation ce que le Ciel a ordonné 
de mon fort. 

Je ne tardai pas k être confirmé 
, dans cette vérité. Tout ce que j'en-, 
tendis de ceux qui' entroient dans ht 
Mofquéé y me fit bien-tôt connoître 
que j'étois dans Chitor; & comme il 
y eut plufieurs charitables" perfonnes 
qui me donnèrent Taumône, je com- 
pris qu'outre la perte de ma vue , le 
Prophète vouloit m'hùmilier , & que 
je ne vêcufle que de la charité des fi- 
dèles Croyàns , dans une ville ou qua« 
ire au cjnqans auparavant^ je n'avoU 
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mu^deflu^de moi que le Sultao & lie 
Vifîr Mamhoud. Je n'eus garde die 
me faire connoître après le péril que 
j'y a^^ois évité, & louant une petite 
chambre dans les Fauxbourgs, je n'ai 
pas ro'knqué un feul jour, depuis fept 
ans , d'obéir à la voix de l'Envoyé de 
X)ieu. Je me rendois tous les' matins 
ii la porte delà Mofquée, & j'y feroîs 
refté toute ma vie, malgré les avis 
que j'avois plufieurs fois reçu en rêve 
de me rendre à Ormuz pour y recoù- 
Trer la vue , fi Albaert favorifé d'une 
- pareille infpîration n'étoit venu me 
tirer du malheureux état oh j'étois , & 
jie m'eût fait connoître, en me ren- 
dant l'ufage de mes yeux, que notre 
grand Prophète n'eft plus irrité con- 
tre moi. 

Les Aventures d' Abôul - Aflâm 
aboient infiniment réjoui les^Sûlta- 
nes,& le Sultan deGuzaratedans foiv 
particulier fi'yavoit pas moins pris'de 
plaifîr. Ils admiroient tous la variété 
des événemens de li vie de cet aveu- 

C iij 
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iju'avechorreur ^.par ratnoor détefts-^ 
ble qu'il avoîfpour vous., ne mérite- 
plus aujourd'hui que votre pitié. Par-^ 
donnez-lui donc^ beîle Canzadé, les^> 
maux qu'il vous a caufês. Je ne rou-»- 
gis point d'avouer ici mes crimes , ilé- 
ont fervi k me feire çonnoUre toute- 
la malignité du cceur humain^ Grâces- 
^ notre Propliête, je ne dois plus être- 
à vos yeux cet Amant terrible, q^i^ 
vous a fait trembler tant de fois j^ 
TOUS n'y verrez plus qu'un frère ret- 
peftueux ; & pour vous bien prouveir 
ique je fuis entièrement défait d'u&' 
amour ^ dont le fouvenir feul me fait" 
iiorreuç, je confens que le PHnce dç^ 
Vifapour (bit votre Epoux^^ s^'il eft 
poflible I fans aucun délai. 

Canzadé ne pouvoir . slmagîncr 
que ce qu'elle voyoit fut bien réel. 
Elle avoir lieu de croire que lès Pe— . 
jrizes, dans le Palais defquelles elle 
croyoit être, pouvoîent , pour la flat- 
ter, produire à fes yeux des pliantâv 
tne$ qui dirparoicroienc bientôt} & C6^ 
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3m venoit de fejpaffef ^ luî paf ôîflbît 
'autant plus difficile à croire , qu'a^* 
prhs les noires tràhifons/ & TiDgrati- 
tud^ fi màrc|uée de Cazan-Cào , èlIé 
fie fe perfuàdoic pas cju*il eût pu chan- 
ger de (çntîrtiens k (on égards Si quel- 
c[ue cho(e pouv^oic là dtcoutnêr de 
penfer ainfî, c'étoît lunîon qui pa- 
tôilToit étte entfe\ Tofi amant Se ion 
frère} matis Cothbedih aéheva de là 
faflùref contre fos doutés y en luî baî- 
fant ta niain atrec te tranfport lé plu& 
tendre^ Oui^ adofrable Canzadé , lui 
dic-îl , Vous ne devez plus regarder fe 
Prince Votre frère conirtie votre eiif 
Demi; nofi-féutem'ent if cûhfent Gn^ 
èérement à nron bonhent avec vous ^ 
mars même nouis Vous chefchoh^ en- 
fem1>ie depuis filas de trois mois pour 
faire fi^ir toutes Vos peines ; & noui 
Commencions à dëfefperer de vaut 
fericoTttrct , lorfque par un ëvénenfietit 
^ui~ nous paroît incompréhenfible, 
#ous nous trôuvoW/fins favoir pa/r 
quel ntoyen^^ , dans un Palais dont la 
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magnificence (urpaffô tout ce queno)}» 
avons jamais vu de plus grand, de 
* plus brillant & de plus majeftueux , & 
,qui femble n'avoir été conftruît que 
pour donner une idée véritable du Pa- 
radis promis par notre Prophète k 
ceux qui auront accompli fa Lot de 
point en point. 

Canzadé revenue de fon premier 
^tohnement, releva fon amant & foi» 
frère , & embraflànt tendrement le 
dernier: Ah! Seigneur, lui dit-elle ^ 
îl eft donc bien vrai que je retrouve 
en vous un frere & un protedeur , & 
que vous corvfentez (ans regret que je 
fois au Prince de Vifapourî Oui ^* ma 
chère Canzadé, reprit Cazan-Caf>^ 
en mettant la main de fa fœur dans 
celle de Cothbedin, non- feulement 
j'y confens , & }e vous donne iThon^ ^ 
jne le plus brave & le plus généreux 
jqu'il y ait fur la terre, mais je pujs^ 
vous affûrer que je verrai,C€tte unioa 
avec une jpie,exk-éme. , . 

^ Cotbrob , qui jûfqu alors avoît gaç* 
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dé fc filence, prît en ce moment .I41 
parole : .^pltan d^Ormuz , lui dit- i}^' 
tu dois louer le Ciel, fie t*3LVo\r arra- 
ché du cœur une paffion qijî t'auroff^ 
déshonoré pendant route ta vi«, & 
que les.peinjBv? de rpnfer n'auxpîçnç.pii 
expier après ta mort, fi tu avoîs exé-, 
cuté tes malheureufes intention^; I^ 
bandeau qui te couvroit les yeûx,:Çfl; 
heureufemept tombé ; notre grand; 
Prophète a bien fait Vqijr en tqi.la^ 
miféricorde infinie : du Tout -puîf-v 
lant; il t'aime, il t'a dpnné deS;iT\ar-i 
ques fenfibies de fa proteâion-,; &: 
ta m'entends afiei pour que je n^?i«, 
gasbefoin.de ip'explicjuer plqs.c;laj^> 
temiçnt: achevé donc ce queitiia» 
çomxviencé.^ & Pl^^f^. cne jaiflèr k h) 
Princefie aucune inquiétude dans 1*4-^4 
me ,. per^nets que. dans ce moment ,• 
je Ppnifle avec le Prince de Vif^pour*» 
. Depuis qu^e Sultan d'Orççiij? ayoîc: 
j^tté lesyeux fijr'Ça^adé , il n-'çi) avoiti 
é^^^v&Tt\ par âiïçuppfejetj nptais^ay^At ^ 
r^arglé fixèmef)t r|p3an,i^^oun)C fer 

C vj 



iSo Contés "KTogow» 

profterner à Tes pieds: illuflrerreîffari * 
lui dit-il, qui que vous fojrez, bonw 
me ou génie, car *je ne (ais dans quel 
çrdré je vous dois meccre; quelle 
obligation ne vous ai-je pas 7 Puifqae - 
e'eû vous fcûl qui m'avez guéri d'un 
amour tnceftueux, q«ri m*avengloit 
& me précipicoit dans un abîme de 
crimes ; con-fommez donc rotre ouvra- 
ge, & fi ces Dames veulent bien le 
permettre ne diffîrez plusun^bonbeur 
que je n'ai troublé çpt trop long- 
temps. Je réponcb de leur confente- 
ment, reprit Cochrob; elles ont trop 
de (âtisfaâfon devoir les malheurs de 
Ginzadé finis , pour ne pas prendre 
toat^ la part poffiUè à un évÂiement 
^i lui eft fi favorable, & dont elle 
croyoic avoir fi peu lieu de fe âatrer r 
alors s'apprechant âe>Cothbedin 6c ' 
die la PrinceflTe, il (es maria dans le 
moment même» Toutjc^ii^étoitpa^ré 
avec tant de p^éeîpttaeion , que Te 
Sultan & le E^îSce idc Vi&pdur, iv'a-* 
TQlent pnsique pas eu k temps de ^ 



r 
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faire réflexion Ait leur transport danf 
ce Falats. Qtmndies^ premiers piamenî^ 
fut^nr paflés^ ils demandèrent à^Can* 
xadé où îtsetoteor, & cette Princefle 
leur ayant rendu compte , confVmé- 
^lent aiwt idées qu*eHe^ s'en étoit for-r 
mée ;^ commeSs a^'x>ient Tu dans iés anr 
ciens Romans pluHeurs aventures h 
peu-près pareîUef , ils crurent po(fi«« 
ble^ <}ue les mimes Puiffances ^i 
avoient conduit la Princefie en ces 
lîeuît , les y eût également tranfpor- 
fés pour y terminer leurs peirres ^ Se 
te Sultan d'Omus'étoit d'autant plus 
porté à y ajouter foi, que ce qrfil ve- 
ncît dé dire à Flman^ marquoit que 
^e n'était pas la première fois qu'it 
avoir yât; ce grand homme; 

Les? Sultanes qui avoient été jufqu*k 
ce moment Speâatrices de ce qui v6« 
fioitdefe pafler ^ avoient une extré» 
me curiodté de favoir comment It 
Prince de Yifapour avoir rencontré 
je Sultah d^Ornmz ,Sc par queMe aven» 
txite ce Monarque avoit p4 viincf^ 



• • 
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fon averfion pojLir Çothbedîn , & C*)!* 
amçur pour C^aadé. Géhernaî leur 
ayant témoigné l'extrême plaîfir que 
leur feroit ce, récit , le Sultan racon«» 
ta ain/i (as aventures. 



HJS T O IRE 

' De Ca^ctn-Can , Siiltin ^Ormv:^ ' \ 

1.^ . ^. i . : \ ^ ^. : .''"^\ 
L eft mutile, Mefdames^ que |eî 
vous inftruife des prerpleres aventu- 
res de ma vie , elles ne vous font pas: 
inconnues I puifque la Princcflè vous 
les aura fans doute racontées ; poiif 
celles qui me font arrivées depui^rqtJft 
le Prince Cothbedfn fut /épvé; djS^ 
Çanzadé , votis ne le devez pas npn - 
plus ignorer fi vpus êtes du nombre^ 
4e ces ginics bienfaifans ^ comme j'^i 
Uçu de le crpire: .mais, qui que vou^ 
paiffiez être, je nç^vous refMferaî pa$: 
un ;i:écit qui doit, me jufti^er de Ja! 
f^oo; èiiLtraçrjJinajreL qô« j'avj>jaj 



•• 
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"conçue pour ma fœur, & de mon exr 
trême ingratitude envers le Prince dp 
Vîfapour. 

Depuis la défobëîfîànce du Sultan 
*Adam , nous naifTons tous avec des 
penchans plus ou moins forts , pour 
nous écarter de nos devoirs. La bofi- 
fse éducation corrige quelquefois ces 
difpofltions que,nous avons à mal fai- 
re, mais fouvent au(B elles font plus 
fortes que nous- même ; & les,chà- 
tîmens ^e l'on nous infiige dans 
l'enfance, ne font pas toujours dcis 
moyens capables xienous faire reve- 
siir de nos mauvaifes inclinations : je 
l'ai éprouvé dans ma perfonne. N^ 
tfun^pere des plus fage& des plus vef^ 
tueux , H étoit écrit fiir ta Table f ^ 
(de Lumière que je ferois u^n monftre 
en exécration à toute la terre, puif- 



(a) Les Perfiins ajoutent beaucoup de foi 
S laprédeftinacion , & font perGiadés que 
tout ce qui dmt arriver eft écrit au Crel dans 
un grand Livre ^ qu'ils appelle la TihW 
^ç Lumière^ . , . , 
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^ue la paf&cm tnceftoeufè que fayoîtf' 
conçue pour ma fcruf^ avoit écouâ&> 
dans mon cosur cous les (èntimens de 
religion , d'honneur & d'kumanité« 
Permettez , Mefdame^y tjueîe n€ rot» 
rappelle poînc ce temps d'aveugle* 
ment oir j ecoîs, & que je paiïe prom* 

Î^tem^nc k celui auquel j'ai recouvré- 
'ufage de ma railo»* 

. '• V- 'J^'" J^,. -.A .^, y ■ S 

xxiir. saiRtE. 

A»^ ^ tHiJIoire de Ca^^an- Cart^ 
SuUan {TOrfnai^ 

J7 URiEtriC <fc roïr que favoîs en** 
core obligation de la liberté à Coch« 
bedîn , qui venoit de m^e remettre fur 
le Trène en tuant de fa main le Sul- 
tan de Balfora mon plus cruel enno^ 
mi ; que malgré TextréTne ingratitude^ 
dont je lui avoiS' donné dts m;arques 
les plus fenfîbles^ce Héros^'avoit pas 
cru devoir m^abandonner k ma mau* 
iraife fortune ^ & accepter les propos 



Scions avantageui^s cpj'AMarmot) lui 
avoit faites y je frémis de rage de me 
troiwer daris la néceflké de lui en té^ 
Bioigner de lar reconftoîflance ; & la» 
^loufîe affireufe qui me pofKdoir 
m'ayant gravé au fond du cœur \ts^ 
fbntimcns les plus noirs, je réfolu^ de 
faire périr ce Prince fous f ombre de 
Kamitié la plus fincere r je lui promis 
Canzadé en mariage^ je la remis mê- 
me, pour ainfi dire, entr^ fes maîns^ 
pour la conduire à Vifapour, avee 
ferment de ne l'époufer que quand it 
feroie arrivé dans les Etats du Roi (on 
père; mais je nVpargnar rien pour 
empêcher Taccompliflement de fef 
promeffes; j'ordonnai fous peine dé 
la vie au Capitaine de Vaiflèau qu'iJ 
frrontoit, de précipiter Cothbedin dans 
la mer, dans un endroit que je lut 
marquai , & en^fuite de me ramener 
la^Princefle, perfuadé qu'après laînort 
,de fon amant ,j^ trouverois fbn efprît 
plus difpofé à m'obéîr. Quand je vis 
^ peu-près le temps c^e cette cruelU^ 
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«x^cutlon pouvoir être faite > & q^Nf 
celui auquel Caniadé deyoit être de 
rétour écoît pafle, je fus dans une exf- 
tréme inquiétude de n'en avoir point 
de nouvelles; & comme la paflîon 
tjue je refîentoîs pour cette Princeflb 
ne me donnoît aijcun repos , je fis ar- 
mer quatre Vaifleaux, & je réfolus de 
parcourir toutes les mers par où elle 
devoit avoir pafle, pour apprendre ce 
qu elle étoît devenue. Après être en- 
tré dans d^fFérens Ports , fans avoît 
pu être inftruit de ce que je fouhai- 
tois favoîr ^ j'avois ordonné que Ton 
prît la route de Dabul , & mon deP- 
lein étoit d'envoyer de Ik k Vifapour 
favoîr fi le Prince n'y étoit pomt ar- 
rivé malgré mes ordres, lorfque le 
vent changea tellement, que nous fû« 
mes rejettes en pleine mer. La tetn- 
pête devint alors fi violente, que noui 
fûmes huit jours entre la vie & la mot t; 
du moins mon Vaiflêau qui étoit le 
meilleur; car pour les trois autres, il 
y a apparence qu'ils périrent dans les 
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Hof^. le gros remps cefli enfin, fk 
ffious commencions à noos reconnof- 
fre, lorfque le Pilote tout effi-ayé me 
fit appeller: Seigneur , me dîc-il^ 
flous fommes dan» la Mer d'Oman & 
quelque efl&>rt que je faffe, le Vaiflea» 
dérive arec une extrême vîtefle ver* 
ïlfteRamak (ii), qui n'eft habitée 
que par des Sauvages d'une cruauté 

{a) Ramaky eft le nom d'une Ifle de 1» 
Wer d'Oman ;c'eft-à-direderOcéan Ethîo- 
pique on Oriental y dont les Habitans font 
nommas par les Perfans y Sermahi , qirî {%<* 
gnifie tête de FoiJToriySi caufe qu'ils ont fe* 
Ion quelques-uns , la tête femblable à celle 
des Poiitons; mais, félon les autres, parce 
qu'ils n'ont point d'autre nourriture ordinaire 
que celle qu'ils tirent des Poiflbns; ce font 
' ftpparenrment ceux que les anciens ont api 
pelle Ichthyophagrs , Peuples extrêmement 
f arouchesy & qui n'ont aucun commerce avecr 
les autres homme<; j qu'ils prennent auffi pour 
des Poiffbns^ puilqu 'ils les mangent, quand 
ils tombent entre leurs main». Le Roman 
intitulé Confekenh'Namek y parle de cttte' 
Ifle 5 ^ rapporte les exploits fabuleux que 
KholVoufchir y fit. / 

" bibliothèque Orientait , filio 70?* 
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extraordinarre. Ils dévorent fatis mf« 
• féricorde leurs ennemis , ou ceux, qifc 
le naufrage poulTe vers leurs Ifles; le 
^courant nous y porte, & nous n'avons 
aucune efpérancc d'en échapper ; il eft 
vrai qu'ils épargnent quelquefois ceux 
qui fa vent un niétier qu'ils puiflènt ap- 
prendre d eux ; comme ils font fort 
induftrieux , ils ne les font pas mou- 
rir. Souvent même après quelques an^^' 
i>ées d'efclarage ils leur donnent la 
liberté , j'en puis parler avec certitu^ 
de,puifque j'ai eu le malheur de tom- 
ber déjà une fois entre leurs mains , 
& que ce n*eft qu'en qualité de Char- 
pencier de Vaifieaux , auxquels f avois 
' travaillé étant jeune , & dont Je leur 
ai enfeigné la conftruâion , que j'ai 
évité une mort que tous mes camara- 
des efTuyerent. A peine le Pilote av\)îf 
achevé de me faire ce récit, que nous 
fûmes entourés de plus de foixante 
barques de Sauvages, qui furent dans 
notre Vaifleau , avant que nous noos 
^uHi^ns mis en défeole ; nous écion| 
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û accablés de la fatigue que nou$ avoic 
caufé la tempête , qu'aucun de nous 
ii'ét«ît en état de foutenir fe«ilemenc 
fes armes; en un înllant ces Infulàî- 
res s'eoipararentde nous^ nous lièrent 
avec des cordes, & amenèrent notre 
VaifTeau dans une efpece de Porc ^ 
d'où nous fûmes -conduits à terre, Jc 
. logés Ibus une grande Cabane faite 
de planches. 

Lee principaux Chef des Infulaircç 
aunombref de huit , étoient dîflingués 
des autres par des bonnets ornés de 
plumes^ de près de cent hommes que 
nous étions , on en fît trois parts; ils 
eo tuèrent un tiers , & les autres fu- 
rent diftribués entre le refte de* Sau«» 
vages^; j'échus heureufement avec mon 
Pilote à Tiin des Chefs , & comme il 
avoit provision de viande boucanée ^ 
flous eûmes le bonheur de n'être pas 
d'abord traités avec autant d^inhuma- 
srité que nos camarades ^ dont £x fu- 
rent égorgés ; rôtis & dévorés à no^ 
yeuxt 



Ce ne fut pas fans frémir que jeiu# 
témoin d une pareille expédition ; 
comme h Pilote qui avoit été deux 
ans Efclave dans cette Ifle , avoir eu 
le temps d'en apprendre la langue, 
je voulus rengager à propoftr à no- 
ire maître de nous mettra à rançon :. 
11 le prie âr rire. Eh! quelle rarrço» 
Votre Majefté pourroit-elle oftrir à* 
ce Sauvage, me dit-il? L'or, le$tiià- 
mans & tontes les riçlieflès de la Per- 
fc ne font pas capables de toucher cer 
cœuis [a) barbares, la chafle & la pê- 



- (a) Vlûe dans laquelle 9frïve le Siilcai|> 
d'Oi'ûiUz 5 reiTemble tout-à-fair à celles qui 
font habitées aujourd'hui, par les Sauvages 
de r Amcrique , du Bréfil, du pays des^ mâ- 
zones, &: du Car42da, lefquels ûilvan^ lesi 
çonjeâûrçtf du Père Lafiteau Jéfuite, darzM, 
jes mœurs de^, Sauvages Américains , citm^ 
parées aux moeurs des premiers temps , ti- 
tcntleur origine des ^différentes Nations qui 
y -ont pénétré aprèsJe Déluge. L^s JîiJIaites^ 
f/iaiennes , dit-iU Tome premier y Joîio ^^ 
de V Edition in-il , font mention d*unc 
grande juantite de Peuples j qui <mto^cup4 . 
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rie, font leur feule occupatiorT& leur 
leul plaîfîr ; de toutes Ifes paflions, ils 

— — — ' ' — ^ ^ 

les trois parties du mende connu , 5^ comme 
en n^en voyait plus aucune trace , on croyait 
avoir lieu de juger qu^ils avoient été entic 
rement détruits ; la découverte des Indes 
Orientales & Occidentales j nous a fait rfi* 
trouver la plus grande partie de ces P/ations 
que Von croycit anéanties ; enftjite au folio 
45 il rapporte quelques craies caraéiérifliques 
de ces reuples nouvellement découverts, qui 
peuvent faire hatarder des conjedures fur la 
probabilité quM y a qu'ils fortenc de ces Pei^ • 
jplts anciens , donc les Hiftoires nous ont con* 
îervé quelque idée : telle e'ft par exemple la 
coutume qu^^a voient les maris thez certaînt 
Peuples de iè mjectje au lie quand leurs fenv 
OKQB étoient accouchées & de s'y faire fervip . 
par leurs femmes mémt:s : cela fe trouvé 
chez les Iberiens , ou les premiers Peuple» 
d'Ëfpagne , chez les anciens Habitans de 
J'Ifle de Corfe, chez les Tibareniens en Alîe, 
,{^ m^me encore aujourd'hui dans quelques- 
unes de nos Provinces voifines d'El'pagne, 
où cela s'appelle ,^/rfi couvade^Qeite mk-^ 
me coutume cft vers le Japon ^ dans TAmé- 
.rlque, chez les Caraïbes & les Galibis; Se 
ne peuc-^on pas pré fumer , continue le rere 
Xaofeau , d'un ujags qui p^roit Jïngulier^ 
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fie ôoimoiS^nt que l'amittë & U hsa^ 
ne; fidèles à toutes épreuves entr'cux 
& à leurs allies^ reçoivent-ils quel- 
^ju'oi^trage de leurs ennemis, ils rif- 
quent XQVit pour en prendre la ven- 
geance la plus cruelle, & n*ont point 
de plus grande làtisfaâion que cdic 
de les furprendre , àt ks aflbitiiner | 
i8é de les manger. Cette réponfe ni*af* 1 
fligea fort , & je ne regardai pas (ans j 
frayeur le genre de mort auquel j'é- J 
tois deitiné , lorfque mon Pilote ntt 
' parla en ces termes : Je ne fcis , Sei- 
gneur, qu'un feul moyen.de vous fk«- , 
ver la vie ; vous avez vu hier la fille 
de notre maitre , elle n'a pas plus de 



ji/e de ces premiers Ptupies ^ eUe apafféà ers 
derniers ^ d^ autant mieux que Strahon & ta 
plupart des Ataeuts nous tracent le chemin 
aue les Ihtriens qui étaient venus ^Ajic en 
Ëfpaafne^ çnt tenu pour retourner d'Ejpàgne 
mn Afie , ou le même nom d*Iberie ejî reflé 
au pays qu'ils occupèrent, le Fere LaSteatt 
ît^fmae que de-là ils ont pu fè iranfporter ea 
Amérique. 
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^uiuxe^ans / j« Torg^rai à. jttter Ict 
yeiax fur vous ; ii irt>its êtes aflez heifr 
teuxfOiKM pUite^&jqu 'elle veuille 
^tre deux mots en v^tre faveur à (oa 
fierc^ il vous adoptera dans fa famiU 
le y vous deviendrez ùmgcndx'e^ mais 
il iaudra vous réfoadre ï vivre fuw 
yant les mœurs de -cette Ifle» & ne 
plus penftr k retourner en Perfc , fi 
yous ne voulez mourir dans les tour* 
meus tes plus ;faorribIes: je fais qu^ 
cela coûtera à Votre MàfeSté, mail 
<}ue nt fait- on pas pour éviter la mort ;^ 
iorfqu'elie fe préfe^ite k nos yeux foui 
un afpeâ auffi aâEreux ? 

La propofition dé Vagieddîn (ç'é- 
tok le nom du PUotej m'étonna fi 
fort , que je ne pus Lui répondre ; il 
prit mon lîlcnte pour un confente- 
ment tacite ^ & me quitta brufque-» 
mi&flt. J'étois fi aiHigé des difcours de 
Cet homme ^ ^ue fe ne m'apperçus pas 
qu*il n'étoît déjà plus auprès de moi, 
^ xjuand je reconnus que j'étois feul ^ 
;e m'abandonnai à la douleur ia plus 

Tôht. II. D 
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amere. Quoi! me dis-je alors, moi 
qui ai méprifé les plus rares beautés 
de rOrient, je ferois réduit pour fau- 
ver ma vie, à faire ma cour à la fille 
d'un Sauvage, à une créature qui n'i 
prefque rien qui la diftingue de la 
brute , que la parole & la figure ; 
encore quelle figure: en vit-on jamais 
de plus effroyable & de plus fale? JuC- 
te Ciel! à quoi me condamnez-vous } 
Ah! mourons , il n'y a plus à balan-» 
cer , & n'attendons pas que nou;^ de* 
venions , ou la viâime cruelle de no« 
tre nouveau maicre , ou lobjet des 
horribles defirs de fa fille. Mais^ re- 
pris- je , ne dois -je pas regarder ma 
fituation comme une juile punition 
du Gel que j'implore. Défobéiffant 
^ux dernières volontés de mon père, 
à qui j'avois p(^)mis d^abandonner» le 
deflein d'époufer ma fœur , perfécu-p 
teur fans relâche de cette vertiicuic 
Frinceflie, ingrat delà manière la plus 
marquée envers un Prince k qui je dois 
la vie ^ la libeteé & le Trône qu^ jt; 



\ 
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|K>(I%dois, ne fnëfitois*je pas d^étre 
puni encore pkis févérement que je 
le fuis î N*eft-ce pas cet amour in- 
ceftueux qui m'a conduit vers cet 
fifFreux rivage ? Oui , fans doute , /& 
notre Prophète ne m'y a fait aborder 
que pour me faire expier un crime 
dont je n'aipas la force de me repentir» 
Je n'avqis pas fini ces trîftes rë« 
fieiçions , que Vagieddin revint à moi. 
Bonnes nourveiles , Seigneur, me dit- 
il , vous n'avez point été indifierefit 
à notre jeune Maitreiïc ^ ^ar la con^ 
verfation que je viefts d'avoir avec 
elle , il y a lieu de croire qu'elle s'in- 
térefle à votre vie , & fovtr peu qu'elle 
veuille le témoigner à fon père , vous 
éviterez le fort de nos camarades. 
Ah ! mon ami m'écriai-je en ce mo- 
ment , k quel excès de mifere fuis- 
réduit } Quoi le Sukan d'Ornniz fe 
verroit obligé d'époufer un monftre} 
Non, j'aime mieux cent foismourir* 
Le Pilote fut furpris de ma réponfe. 
Seigneur^ tepût-i], quand votre JVU- 
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jefti «*a^gc aififi , elle ignore Ims 
doute^ de ^quelle fnatifere fe font 1m 
marias :daiis récte lâe, & toutes ^les 
c^r^moMesiqu'-on y obietnre*; Jorfique 
je'los ^hii^uraieKpIîqtiëeSy .elleconnot- 
rra>(}u'«l!e Ti*a point de JweHUuriex- , 
pédienc poar :ie procurenla Kbereê. 
Centre vtons craignez «ant^, c^^ft-à^di. 
rc , d'îépotifer Ag ariata , ( car cVft 
attiii que sf'appeile la filk unique de 
Micbapom notre Makre) n^'aruivera 
pas (v»t6t. Œly a dams t^iietsv bien 
desufagcs bi&rres avant que d'en re* 
nir k la conclufion, & ils nous donner 
rontpetït-^rrele^pen^ps, où fions foor- 
itifomt l'OGcafioin de fortir de cette 
Me. Le difcoors de Vagieddin :ine 
tranqotltifa mi peu ; }e comniençai à 
réfpirer , quand il m'oik appris que 
les Mariages ne fe faifoicnt pas dans 
cette Ille avecauffi peu de précautions 
& de cérémonies qu'en Perfe , & qœ 
j'a^rois du temps devant mot. Suivant 
donc le confeil de cet homme , «qui 
prévint Michapous fur il-inclination 



t|M fa fille avoic peurmoit, j'allai le 
lendeiDaia k reotrée de. lat nuit dans 
la cabaftd d'Agartaea.: je la tirât trois 
fois par leneï ptmr PéveiIIer;.cofâ« 
1113 ceUune cerémome eiTotittîtUe^ je 
n'eus* gajrde: d'y tsaaupe^t. Cettie belie 
fille ne me die aucune parole,, eii^' (è 
coacefxta:de;nie r^arder d^un de idant 
à la loçur d'une petite lampe que je 
tenais h la inaiir , &ù le rout s'éttiiit 
pafié' arv^ec beaucoufr dj cÎPCDirfpco*-, 
tron , & enooref plus dé b>enfëa»Kte , je 
m<rrectFn tràs-contenv tie la cnodadT- 
eie^ de-^ nur jeune maUîreCe| '& jrlWs 
obligé pendante plus de deu^ mms de 
r^sKOBvelki::: toutes le^* rruiis pareille 
cétémotno^ Comme jptitdanr le coûts 
(de ces ga1anc«ric# néiStmn9S'^ je Vî» 
que l'on s'^préifoit k aâomtâ^e deux 
de mesSujecs, p€^r étr^man^s dâHs 
la' &mille^ dni IVKchsipout , je pm la 
rëfbidtion derf parler k fa fiile. Belle 
Agarîata^^ lui fi^-^je dire^ pa^r iHon IH- 
Iidee>j eous côs getfe c|Uh ont été faib 
elatairel-aveé m^i^, font ityes cr.fMs 

D iij 
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& les vôtres ; )e fuis leur Rot dàK 
mon Pays , qu'ont- ils fait à votre pè- 
re , pour les traiter avec tant dé bar- 
barie ? Si vous avez quelques bontés 
. pour moi , faites- leur accorder la vie, 
cVft le féal inoye;i de conter ver kt 
mienne. 

Comnie )'étoîs pré(ent au difcou^ 
de Vagieddin qui ne faifoit que répé- 
ter dans la langue du pays , ce c v e je 
difois en Perfan , je ne pouvois m'em* 
pécher de verfèr des larmes, elles ac- 
cendrirent Agariata, qui promit de 
s^intérefler au fore de ces malheureux^ 
& depuis ce jour Micfaapous n^cn fit. 
mourir aucun ^ & même engagea les. 
autres Infulaîres ï ufer avec mes Sujeti 
de la même humanité. 

Dan$ quelque fituation déplorable 
^ue je fuffe , & quelques réflexion!^ 
que j'eufle faites fur ma malheureufe 
paffion y je,ne pouvois oublier Canza- 
dé ^ & ma fureur redoubloit pour le 
Prince fon amant , quand je cenfi- 
dérois que fans lui ma fœur auroi^ 
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pc^t-^treaccept^ ma main , & que lui 
fculctoitcaufequ ayant quittéOrmiit, 
ysLvoh faic naufrage dans cette iflew 
Une nuit qu'ci fatigué de l^exercice 
de la Cbaffe , & après avoir été ren- 
dre mes devoirs très-refpeâueux àAga« 
riata , je dormôis profondément fur 
ibr une peau d*Ours , tous mes mal« 
heurs fe Tetracerent dans mon efprit 
avec d'autant plus de violence que \ç 
iTi'imaginois voir que ma fœur tenoit 
Cotbbedin par la mam, qu'elle le re- 
gardoit avec la dernière tendreflè , Se 
qu'elle lui jurent un amour éternel» 
Ôans Tagitation où j'étois, je tirai 
inon fajbre , & j'allois facrifier Tun 
& l'autre à mon reflèntiment ^ lorf- 
qu'un homme qui reffemble parfaite^ 
ment au vénérable Vieillard qui vie^it 
âUiair Cotbbedin avec Canzadé , m% 
9^nt le bras. 



8« COMrts MôGOtsl 

■ " ^-^ 

XXV. SOIRÉE. 

■^ite dé rHifiiiirt de Ca^/P-Can , 
SHkan^df&rmtt^ 



A, 



lRrôte^, iW€ àk cet homwte ;. 
avet im ai» d'aytorit^ que je refpct- 
tai ; le Prirtec à qw rtf.vfeiyx btet le 
jpur , fncidbir pas péHrfdrttsicôi^pd. 
D« quelle mpmtvtie^'àom m ce 
fois fouirfé' ^ fon ëgaird*^ je Tai infa#. 
jné db récac affreux oè^ tû to^ crow^e^^ 
\m feol peut t'en rinsr, & r) veut U^if 
encore bazarder fa tfe poor un pei»* 
iidie qui a tenté dt la lui artacher et 
lâ manière du mond^ltf pliftitudigiiFe. 
Ceft^ en lue un citcès:de^ généré fi»é 
:fanf exfthpie , -& je venir ntalgré t^)- 
TOêaie Teit Irécditipcnfcr, en t'â^rrtP- 
chant du cœur cette foiitence(<f)nei- 

( ;i) Cette Semence s'appelle Hehbtt al 
eilbj c'eft-à-dtre ^ la graine du cœur, 8c 
fignifie Tamour-propre, & la concunifcence 
qui nous porte au péché î c*e(t aufu le pé- 
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te ^ qa eft le principe de coûceis Us 
fautes que Us hommes cottiimrtterit, 
& qu'ils tiennent ôrîginaîrcnïcnV chi 
Sultan Adam depuis fa dëfoWîflkntré. 
Alors ce Vieillard vénérable s'apptc- 
cfaant de moi , m^ frappa au côré g-iu- 
che, d'un couteau tranchant des dhnc 
côtés, me rouvrit , en tira une pctîi^e 
grafnc noire , grofle comme une g,ro- 
fcfllc, & la jetta dans le feu qui étoït 
dans ma cabanne. Tjs refTentis da'hs 
cette opération qur nie dlira qu'un- inf- 
tant, mie douleur fi violente , que|c 
fis un cri des plus perçans; à ce bruif^ 
Vagieddin fi réveilla , il alluma la 
lampe y atrcouruc à mon (econrs, ic 
me trouvant 3ans une extrême agîta^ 
^. ■ ' ' ■ > <^ 

ché d'origine que les Mahomdtans recoa<* 
noWbitt être venu d'Adam, &: qu'ils dilt-nt 
étfe le principe detoutes nos fautes. Maho^ 
mtt fe vontoit d'en avoir été délivré par 
TAnge Gabriel qui Iiû arrachadu cœi|r cette 
iem^nce noir. , 8i: que par ce moyen 11^ écoit 
dcvctiu impeccable. ^ 

•KHiothe^Uif Orientah fôiitt 440; i 
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tion, il jugea k propos de m'ë^r^îITeiU 
Qu'avez-vous done ,. Seigneur , me* 
dit-il 2 Qu€l rêve aftreiux vouf tour-- 
mente } Ah ! ee n'eft point un rév^^ 
lui dis- je, je fuis mortelleiDent blef- 
£é ; comme j^avoié la main appuyée 
fur mon cœur ^ il approcha fa^lumie* 
re, & fut alnfi que mol dans la der-*' 
siere furprile d'y trouver une cica«- 
trice longue comme«le doigt, & qur 
paroiilbit encore prefque fanglante;; 
mais 'ce qui mit le combk à moir 
étonnement , c'eâ qu^après que Tes- 
tréme douleur que pavois reâfentie^ 
fut pafTée , Thorrible pa^Son que j'a^ 
irois eue jufqu'alorfi pour Canzadés'cS-^ 
teignit dans mon cœur ^ qu'elle y St 
place k la tendrefle la glu^^^c , que^ 
couvert de confufien pour Tindigne^ 
conduite que f'avois ténue envers Ibr 
Prince de Vifâpouc , p fencis naitra 
pour lut d^ns mon am;e toute l-efiime 
ëc la reco«noiflanee qu i! méritoit, Sc 
que j'eus un d^plaifir extrême de n& 
pouvoir ùi£ le. champ lui ea don^cier 
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lies marques^ en lui accordant popr 
époufe U Phncefie ma Sœun 
' fe révois fans cçfle à Un événement 
aufli finguliefj & comptant fur U^ 
prome0es de c« fage Vieillard , je 
^vivois dahs l'erpérance de voir bien- 
lôc la un de mon efclavage , lorfqu'u- 
tie nuit ) ce tnéroe homme m'ap^ 
.parut encore ^ 4t me préfentant 
un portrait d'une jeune Hlle d'une 
.Wuti achevée : Voilà ^ tne dit-il^ 
'la petfonne qui t*eft -deftinée pout 
.époufer Ceft elle qui doit te faire 
perdre entiéi^emenc Tidée de Canxa- 
dé, à qui e\le n*efl pas inférieure en 
; mérite. Je nç regardai point ce por-^ 
. trait (ans admiration, & efteâivemeoC 
.depuis ce jouf j je ne pus penfer fans 
horteut k la pa({ton que j'avois con- 
çue pour la Princefle ma Sœur. J*é- 
tois dans cette dtuation , lôrfque les 
.deux mois du cérémonial qui devolt 
précéder mon mariage étant expirés, 
Vagieddin tn'averritque je devoia 
^ m/expliquer avec Michapons. 

J) v] 
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Suivafit fon confeil , nous allâmes^ 
ja ttuic k fa cabanne, je réveillai , )e 
}tit préfentai une fnpe allumée ^niî 
prie p & mon Pîlece Fayanc prié de 
ma part de m*adoptef dans fa fanû!^ 
le ^ & de nc»e donner la bel te AgarUca 
en mariage, ii lui fit réponfe qti7l 
com.nunfqieroie cette afiàire à f€& 
parens, & nous fie (igné de nous ro» 
tirer. 

Je nepoutroîs dégoifer nfion chà>» 
IfTin ao Pilote ; qucûqu'it m'eût fâk 
entendre que de ne pas faire cette de-- 
marche, c'étoit attifer fur ma tête & 
fur celle de nres Sujett tooce h cole»e 
de netré maître, fe d^eKrTôi&àlapliis 
amere douleur. Il ftiK' donc ; lui dîi* 
|e enfin , que j'époufe Agtriâta Mal- 
heureux que je fois! que ne me*)ail^ 
fofs*tu périr àhs k contmenccmeiifc 
.de notre cfclavage, la moft me ferorc 
plus-douce qu'une umon pcKur IkqoeAe 
jî n'aiqoe de l'horreur. Eb, Seigneut^ 
répifitVagTeddin, jefuppofé que vous: 
foyez marié bietycè^ avec cane . Mk'^ 



^ei-voQS oublié qae vous iv^ôtespotijc 
ùhhgé poik» celd. de vivre «rec elle ^ 
comme un'^fnari avec fa fcmtne? ReC- 
iex de' vous alarmer , & rappel lez- 
vousf, SeigAevr , ce que je vous ai dit 
plus d^uhe fois, que Ion penfe ici 
très dil^reiHinefic de ce que Ton fait 
Cl» Perfc. Il cft difficile de croire ;uf- 
qu -ï quel excèl ron poufFe la conci- 
fiance duns cette lâe. Quoique fuivanc. 
lès Loi% du Pajs, un Homme marié 
^uifle ufcr defcs droits oitatre jours 
après la cérémonie, il eit d'ufage de 
n'approcher de fon ép6ufê qu'après 
fins de fîii mois ; on y eft pcrfuadë 
'que cette modération eft le témoigna- 
ge le plus afutbentique db l'eflitnéque 
Fort a pour elle, fie lors mèrAt qie ce 
temps ^"eupiré, & qut le» nouveaux 
mariés demeurent dàtïs^ là ihime ca- 
fe&nne, iisne fe parlent prcfque point, 
€Hi s'ilrle font ,. ce n'eft* qu'en grort- 
àànti & d'un air brufque ; ils cvoiene 
que k pudeur ettge cette bienfë^nfce, 
feqoe oefi^ft'^tie fers lifîn de Fan^ 
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tiée qu'ils fe doivent donner dei t4* 
moignages réciproques de leurs teiv» — 
drefe. 

Les nouvelles âfluf^nçes que^V^-» 
g^eddin me 4onnd (ut la conduite à9i 
Infulaires me cranquilli(*^ un pçu ; 6C 
la famille de Michapous m'ayanc fait 
rhonneur de m*agréer > il fallut de ^ 
bonne grâce épouf^sr Agariat^« |e 
palTe par^defTus Tagréable dçtai] de ce^ 
te cérémonie I qui ne feroit quevoa^ 
ennuyer; ce qu'il y eût de plus ilngo* 
Ker,^'eft que U mariée avoit les cht* 
veux graiués avec de l'huile d'Out^, 
&;que l'on m'avpic barbouillé le vifa- 
ge & le corps de manière que jedcK 
vois, être cj*une figure .aflTreufe. ' ., 

Tout ce que m 'avoit dit le Pilote 

etoit vrai ; mon peu d'empreffemcnc 

pour ma nouvelle époùfe fut trouvé 

admirable. L'on regarda ma contineil- « 

^ ce. comme une marque d'un vrai tef- 

. pcâ pour la famille dans laquelle j'eft- 

^ trois :; loin de m'en favoir mauvais 

grçi cela me mît parmi las Sauvagtjs 
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dTans u^e grande con&dëratiofi , & 
tous mes SujeCs k ftion exemple (\x^ 
rei^t adoptés dans diftërences familles^ 
Il n'y avQit gueres ^eqpLunze jpurah 
que j!écoîs marié , IcM^qu un des chef» 
de la Nation ayant invité les Princi- 
paux à un fefiin-y ye m'y trouvai avec* 
Michapous. Là il nou^ déclara quiS 
avoit eu^ avis qu'une autre Nation Sau^ 
▼âge de leurs ennemis étoicen marcbe' 
pour les venir attaquer ^ & qu'il fal-^ 
loit aller au-devant d'eux^, & tâeheir 
de les (urprendre.Ce$ Peuples, ainfique . 
Vagieddin me l'avort affuré , araioieni^ 
paflionn^ment la guerre , & n-ayanrv 
point d'autre padion <^e celle de por^ 
Ber le fer & le feu chez ceux qui le» 
avoienc of^nfés, l'on peut juger que: 
la pr^pofîtion de L'InfuIaire &it ac- 
ceptée avec une joie extrêmie. L'onp 
Féfolut de partir dès le rendemaîn ;.$; 
comme Michapous m'avoit conduis 
dans cette aflèmblée avec Vagieddin» 
qui m'y fervoit d'interp<iétey-jelui fis* 
demander la permiiHon de lés accoxor 
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pagner dans cette expédition , & dfe, 
permettre que tous mes Sujets, qui ' 
ëtoienc alofà au nombre de trente*, 
combattilîcnt fous mesordres. Ils^ac- 
cepterent volontiers ma demande^ 
Ton nous rendit les armes que Ton 
nous avoît ôtés^ aiï momentdè notre 
efclavage; jo les engageai aufTill fe fer^ 
vir dc5 fabres des Perfans qui avovenit 
péri darts leur Ifle, fit* après avoir pris 
congé d'Agarîâta, nous partîmes ei^ 
vîron cinq cens avec beaucoup de 
gaieté ^ 

Après avoir marchf pendant lîx 
jours , nos Couretïts nous ayant apu 
pris qu'ils avoient entetidu pendant 
la nuit précédente un mpi^vemetit 
très-confidérable dans un petit bois*, 
61 qu'aux environs ils avoient vûdti 
feu d efpace en cfpate, cette décou- 
verte nous arrêta tout court. L'on • 
tînt confeil; & <romme il y avoitïfn 
chemin creux entre Jes ennemis fit 
rous , \t fis prôpofer par Vàg^eddfh 
4è les ûiflbr s'cn]gager 'dàn^ cette cf^ 
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pcce de défilé , pat où probablement 
î!s dévoient paflèr ; de noiis fcparer 
en denx parties égales, de nous cavh 
cher fur la Hauteur*, Ib ventre contrt 
Ttrre , & enfiiite de fondre fur euic 
àe toutes parts Mon^ avis for fuhrf, 
& exécuté^avec iutantde fuccèsj^qirr 
de plus* de huit ctns quf venoîent pour 
nous ïtcaquer , îl n'en réchappa pas 
cinquante. Il eft vrai qu'étonnés^de 
voir Te^t die nos fibres, & du car*- 
irage que^noasfâifions en fi peu dt 
'tciftps', ils perdirent cœur dans Ib 
moment, 6r nous eûmes bon marcfié 
rfegens Tminlidés , furpris & confter- 
néy de fe voir attaqiier de tons rètés ^ 
*fins efpoir d*échappï^r à' la fureur dte 
leurs ennertiîs. 

Comme mes Sujet?, îr lar tête âeC^ 
Cîiels favoîs combattu, afvoîenrtous 
fait des prodïges de vaWur, & que 
nos înfufâirw les rcgardoient comme 
les premiers auteurs de h vîflfoîre 
'romplerce cjue nous venions de rem- 
porter j ïiôQsr* ert- fûwcsr eirtrimc-: 
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ineçt carrefles , & même regardés 
avec rcfpeâ:. Après avoir célébré ce 
jour heureux par des chants & pat des 
danfes j^ & nous être chargés des dé^ 
pouilles de nos ennemis , nous repri* 
mes la route de notre habitation^ 8c 
étant arrivés proche un petit bois^ 
nous réfolûmes d'y pafTer la nuit ; & 
comme nous étions dans une fécurité 
parfaite^ nous nous livrâmes k un fom- 
xneil tranquille. Je dormois paifîblcr 
ment , & mon Pilote étoic k côté de 
.moi 4 lorfque nous nous, fentimes Tun 
& Tautre faifir brufquement par les 
pieds j& par les mains; l'on nous baiU 
îonna^ Ton nous enleva fans qu'aucun 
de ceux quiétoient k côté de nons 
put nous entendre ; & Ton nous em- 
porta avec une vitefTe si^compréhen- 
ftble. Je ne favois que penfer d'un tel 
événement , lorfqu'a la pointe du jour 
je me vis entre les mains de nos en- 
nemis, & je connus quç douze des 
leurs avoient entrepris Se exécuté un 
coupauiE Kardi & aulG téméraire. . 
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Suite de fHifl^t de C^n - Çat^ 
Sultan dOrmu\. 

jLJO'ïi peut juger de notre deuleur 
& de la joîe que témoignèrent ce» 
Sauvages^ en nous voyant entre leurt 
mains \ ils nous débaillonnerent , nous 
lièrent avec de grolTes cordes , & 
BOUS portant à cinq ou fîx, Us s'éloi- 
gnèrent prefqu'en courant de ce Hei»^ 
& marchèrent du même pas pendant 
quatre fours, au bout defquels appro^ 
chant de leur habicattoir, ils envoyé» 
fent annoncer leur retour infortuné 
Iparun des leurs, & attendirent que 
tous leurs frères rinlTent audevanjt 
id'eu^K». Il n'eft pas difficile de conce^» 
voir dans quel état nous étions Va.* 
gîeddrn & moi; mais ma frayeur rc'- 
doubla lorfque j^ vis arriver tous le» 
autres Sauvages avec des burlemensi; 
liorcibles,, & ^ue les femmes & le» 
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*€nfans t^^noient des ca illouT prêts^ ^ 
lancer contre nous Us avtiienc déjà 
le bras levé , lorfque le plus ancien de 
c ux qui nous condoiroiene, leur fit 
fîgne de la main de fe contenir. Re- 
gardez bien ces deux hommes , leur 
dit-il, ils ne nous relTemblent prcf- 
q j*en rien ; cependant leur bravoure 
cftdu dtfliis de toufeexpreffion ; avec 
un petit nombre de gens faits comnve 
tjx, ils ont feuls Éait pencber la vic- 
toire de leur côèé ; ils ont maffircré 
vos pères-, vos maris , vos^i-cres, vos 
enfans, & nourne ferions jamais ve- 
rras à bout de les enlever , fi nous 
n avions ufé de fiirprife; voilk' don^ 
les feuls homnres, fur lefquels voUs 
avez à venger tant dt morts illuftresr, 
qui font ^tîs fous leurs coups; ainfi 
■fafpendez pour quelques jours- votr^ 
"douleur, afin de les punir par un fuf^ 
pHce proportionné au tort qu'ils vous 
ont fait. Ce difcours rallentit la fu- 
'*rcur des Sauvages, & nous garantît 
'dv la mtort; loin de nous faire lemoiiçt- 
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dre mal , on nous xlëlia , on nom con- 
duifît dans une cabanne donc on nous 
^ahlit Us nuakre»; Ton en garda feu- 
kme^nt la pofte ^vec beaucoup de- 
xaâttud^ , & l'on sous fcrvic à man-* 
gct du potfTon kc dciui (ois par-jour 
fiKt €4caâemenr* . 

Convme Je.remarquoîs une extrême 
tri&dk d^sV^gieddin, je lui en dc«> 
mandai la raiffMi : Seigneur, me dit* 
U , nous devons dès ce jour , nous re*. 
garder conanie de raalheureuTes vi-; 
âin^is d^o,uées à vine more certaine: 
nos ennemis .ne favenc ce que c'eft; 
que de faii-e gcace , & leur vengeance, 
ne s'aflbuvtc que par le fang des mi-t 
(ik'abies qu'ils font mourir dans les 
pl^s icruels cour mens: alor^m'ayanc 
expItiQ^é la Jbaranguie du Sauvage » 
ne jcroy.ex pas , Seigneur , continua-, 
t*il I que nous jouidion encore long* 
temps de la vie; nous romrpes defli-« 
ntës à «(Tuyer ^es Aippliçcs, accompa- 
gnés d'une drconOance de barbarie (I 
raflinéfi, x|ue Voniie ^pomt rifin pppce^^ 



94 Contes Mogols. 
voir de plus affreux ; toute ma fer- 
meté m'abandonne^ quand j*y penfe, 
je frémis pair avance de la feule idée 
que je m'en rappelle, &: dont j'ai été 
tant de fois témoin ches les Infulaif es 
que nous venons de quitter. ^ 

Si le difcours du Pilote' m'étonna 
d'abord, je revins bientôt de mon ef- 
froi : Vagieddin , lui dis-je, râflure- 
toi , nous ne mourrons pas parnû les 
barbares; le grand Prophète m'en a 
affuré tcop pofitivement; je porte fur 
mon cœur une marque certaine de 
iâ protedion : En m*arrachant de l'a*- 
tôt la fatale padion qui a caufé tops 
mes malheurs, il m'a fait entendre 
que j'aurois encore obligation de Ul 
vie au Princç de Vifapour , & quoi- 
que jjgnore de quelle manière un iè- 
cours fi extraordinaire puiffe m'ar- 
«ver, je ne dois point défefpérer d*en 
reflentir bientôt les effets. 

Malgré la cicatrice que je portoîs à 
Fendroit du cœur ,*& que Vagieddin 
avoit examinée trec une extrême fuc'* 
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pnfeyil n'ajouroic pas tellement foi 
au prodige , qu'il ne fe Hrrât fouvenC 
à la plus amere douleur ; enfin , après 
avoir demeuré près de quinze jo\jrs 
avec ces barbares , on nous apprit que 
nous ferions bien*t6t brûlés à petit 
feu, & voici de quelle manière nous 
en fûmes informés. La veille du jour 
deftiné à notre fupplice^ on vint ng^us 
prendre dans notre cabanne, on nous 
mit au col une longue corde de coton; 
en nous dépouilla tous nuds, ^ plu- 
fiei^rs femmes après nous avoir peint 
k corps ^ & nous y avoir attaché (]es 
ôrnemens de diverfes couleurs, firent 
tetcntir Tair du bruit effrayant de 
kur^ cbanfons & de leurs danfes; tU 
les nous annonçoierit que nous de« 
▼ioriis -le lendemain leur fervir de 
nourriture , & que nous euflîons k 
nous préparer à la mort , avec topte 
la^ fermeté que, des braves tels que 
nous devions faire paroître% Je vous 
avoue , Mefdames , qiie ce ne fut pai 
fans une extrême émotion, que je cnia 



%6 Contes Mûgols. 

ma fin prochaine, S{ que je cofnmeii*. 
çaji à défcfpérer un peu de la pcQteo 
tion du Prophète; on4ious garda ton- 
te cette OMÎt avec un extrênve foin» 
L'agitation de Vagieddin jedoubloit 
encore ma peine; je taûhois .pourtant 
de le confoler, & je Ttexiiortois à ie 
r^figner k la Providence, qui ne nous 
avoic pas abandonnés juiqu'à ce mo- 
ment, lorfque je jcttaî par.hazard Ic^ 
yeux fur un Livre qui fortoit k mpi-^ 
tié de lapo.che.de fan habit, que les^ 
Infulalres en le dépouillant ^ avoient 
laiiïé dans notre rabanne : Je ne fais 
par quel mocif je le ramailài; mais je 
n'eus pas plutôt connu que c'étoit foa. 
to.utier, & qu'il contenoic outre çe^ 
une computation Agronomique, quç 
par une efpece d'injpiratton , je Iç 
parcourus d'un bout à Tautre; corn* 
me j'y trouvai une Eclipfe pcefque 
totale de folcil , annoncée dans le mois 
dans lequel nous nous trouvions^ je 
demandai au Pilote» s'il favoitexac- 
temeAt à quç) qiumiemc du inois & 

de 
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de la lune noos étions. Oui , Seigneur, 
me dit-il, & de peur de mç tromper, 
je les ai marqués tous les jours; alors 
ayant, examiné avec attention cette 
commutation , nous trouvâmes par un 
calcul très-exaâ , que cette èclipfe 
devoit arriver le lendetpain , environ 
à deux heures après midi. Tranfpor- 
té de la joie de cette découverte , je 
mç^ perfuadâi que cet événement ne 
m'étoit pas préfenté fans myftere; & 
ayant fait part de nies idées k Va- 
gieddin , je Tînllruifis de Tu&ge qu'il 
en devoit faire% 

A peine le jour commençoit k pa- 
roître, que les Infulaires étant venus 
nous tirer de notre cabann^ y -ils la 
démolirent ; on nous ôta la torde que 
nous avrons au col; on nous la pafla 
autour du corps, & plufieurs de ces 
barbares la. tenant pâf les deux bouts, 
nous conduifirent toujours en cou- 
rant j jufques fur le bord de la mer 
dans une grande pkce, où tous ceux 
qui compofoient cette Nation Vé-^ 

Tom.IL E 
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toie^t resndus €n foule. On nous at- 
tacha k un poteau ^ & l'on alluma h 
cinquante pai» de nous un feu qui<me 
parq: être la divinité à laquelle on 
i>bus alloic facrifi^r. Alors un dcs^ 
S4u\^àges arnié d'une efpecç de maC^ 
fuQ quU\ tenoic fur (on épaxdc, nous. 
84rci& ainfi la parole : N'étesrvoua 
pas les deui hommes que 1 on a en- 
levas d'entre not ennemis , & qui avex^ 
fait un fi gr#nd carnage de nos perea 
Zl dé nos frères } Vous ne pouvç^ le 
nier; & puifqualious fom mes aujour- 
d'hui maîtres de vos petfonnes , vous 
d^v^t voas attendre aux tournons 
quqVous mériteïu Vos membres vonc 
êtTQ rôci^. pièce par pièce ^& nous Iç& ^ 
oiaîigerons jufqu'aux o^. Qoelqu cf- 
&ayè que Y^gieddm pût être d'une & 
cruelle naeàace , il répondit ainfi aa 
Çittvage ,. fuivant les inftruâions que 
j«. luiavois dpnn4cs:Si vous nous avex 
pri&a^u milieu de vos ennemis, ce n*eft 
pas k dire pour cela que nous foyona 
jp^tfonneilemcnt les vôtres, fotcés d% 



combattre pour c^ut avec qiiî nou* 
Scions, "il fàlloit ou périr fous leurtf 
maflues \>u employer nos armes con- 
tre vous ; ainfi ce n eiï point à n6u$ 
que vous deve^ împiilcr Ja mort de 
vos frères, & il fcroît înjufte d« U 
venger fur nos perfonnes : j'en attefte 
<:e foleil qui nous éclaire; c'eft lui qui - 
vous a fourni le premier feu , que vous 
piroîfl'ex adorer ; & fi vxïus perfiftez 
à vouloir notre mort , je vous ap- 
prends deTa part que vous allez éprou- 
ver toute fa colère , & que cet aftre 
lumineux , pour vous prouver Tinté* 
jêt qu'il prend k notre vh , va cou- 
vrir dans peu ce continent , desp!u$ 
ëpaiffes ténèbres ; difierez donc no- 
tre fupplice , jufqu'à Ce qu'il ait fait 
prefque les deux tiers de fa carrière 
ordinaire , & fj j« ne vous dis pas la' 
vérité, redoublez envers nous les tour- 
mens que vous nous préparez : çiaîs 
«n cas que ce Père de la lumière pro^^ 
tége notre innocence d^une manière* 
Auâi vifîble^ craignez les plus grande 

Eij 
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fnalheui;s qui puifTenc jamais vous ar-* 
river , i\ vous ne nous rendez pas la. 
liberté. 

Le difcours de Vagîeddjn furprît 
extrêmement les Sauvages: Tair affir- . 
matif avec lequel il leur parloit. les 
intimida; ils s'éloignèrent de nous 
pour qudqucs momcns; & après avoir 
tenu confeil , le Chef de ces Infulaires 
S*étant rapproché de nous : Ton fup- 
|)liee & (:elui de ton camarade eil 
difïeré-, Idi dit -il , jufqu'à Theure 
3i laquelle ce grand événement que 
tu nous annonce doit arriver ; mais 
fi tu nous en impofes, n'attendez Tun 
*& Tautre qu'une mort infiniment plus 
'Crueîleque celle qui vous éroit prépa- 
fée. Alors nous laiiTant dans le même 
itat oh nous étions , ils fe mirent k 
danfer-, à chanter , &"faire entr'eux 
Tin feftin , dahs lequel ils n'ëpargn^- 
Tent pas les boifTons enyvrantes ? En- 
fin le moment annoncé étoît près d'ar- 
river , lorfquç l«s Sauvages impatiens 
li6U$ détachèrent du poteau; ils re- 
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prochercnt à Vagicddin fon îrnpoflu^ 
re ; & nous ayant conduits fur une 
efpece de théâtre drelTé devant le feu 
q'/ils avoient allunié dès le matin , 
ils nous y firent monter ; nous atta- 
chèrent les bras^lcvés à une perche, qui 
-Craverfant au - deflus de Téchafaut , 
portoit fur deux pièces de bois plan- 
tées enterre, & nous envelopperenC 
d'une efpece dechemife faite d'écofce 
àe boulleau, dans le deflein d'y met-^ 
tre bien- tôt le feu , & par fon peu 
^'aâivîté, de nous procurer une mort^, 
extrêmement lente & ctuelle.* Nous 
couchions déjk k ce moment fatal , & 
le Cfaef des Infulaires, un tilbn en- 
flammé à la main, alloît commenceF ' 
le facrifice, lorfque Vagieddin lui 
cria d*uti ton efïroyaUle : Regarde , 
malheureux incrédule , regarde \e 
Dieu vengeur, qui va foudroyer to«« 
-te ta nation; levé les yeux au Ciel, & 
vois-y ta condanmation écrite. Le« 
Sauvages ayant alors /porté la vue vers 
de SdlèiL furent dans la dernière cor- 

E iii 
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fter nation de voir , fuivanc la prédiô^ 
tien du Piloté, le Ciel s*obrcurciria- 
fenfiblenienc , & la terre fe couvrir 
des plus noires ténèbres» 



XXVII. SOIRÉE. 

^onchfioa de VHip^oun cU Cw;i 
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T 



Efidant la dtirëe entière de TE- 
ciipfe (a) (pi &it de crois heures ^^ les 
Sauvages, tant hommes que fënunes ^ 
itoient profternés eir terre , (ans ofer 

f * I ■■ IIWI HHI I H I III»IBI|«I i Jl I 1 ^ I ■ I !■!■ I I I gX ill 

(il) L'éclîpfe du Soleil eft càufëe par Vln^ 
f terpofitioli au corps delaLune, direôetûent 
entre l'œil 8c le Soleil : les plut graide^Ecli- 
^ fies arriveot lorfc{ue cet A itre eA d^RS font 
apogée ^-& la Lune dans fon périgée j par- 
ce que le Soleil étant dans fon apogée , c'efl*^ 
à-dire*, dan^ Ion plus gt^and éloignement de 
la terre^ Cén demi diamètre apparent^ft le» 
plus petit qj'il paliïe être; & quand la Lune^ 
«ft fjms Coa périgce ^ c^èllTa-4ii:-e ^ dan& Im 
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reinticr. Quei fut leur étonnemerït 
en fe relevant, après que robfcurîré 
fut èeffëe , de voir tout d*mi coup4)!us 
dé trois ceirs bdmmçs , d'une figure 
qui leur étoît entièrement inconnue , 
fondre fur eux ie fabre à la main. 
Comme ils prençient ces ennemis 
pour des envoyés de l'Adre, qu'ils 
xroyoient avoir oSènfé dans nos per^ 
fonnes, ils ne'fe mirent point en dé- 
fenfe, & felaiflercnt mafla'crer. 

Si Vagieddîn regardoît ce fécond 
ëvénem'fcnt, avec autant de furprifç 
que les Sauvages , pqur moi rempli 
des promeflfes du Prophète , j'en fus 

point le plus près delà terre, fon diamètre 
apparerteftie plus^rand ; de forte quelT- 
cifpfe de Soleil «ft non-feiiletnent totale ^ 
mais audi nvec la plus .grande demeure. La 
durée totale de ces fortes d'Edipfcs folatrpit , 
appellées centrales, eft de trois heures huit 
minutes, & la demeure de tout le Soleil 
dans lobfcurité, eft de neuf minutes & 
trente (êcandes. 

De Vufast d$s Clobet , j^ar le Sr. Bion , 
Paris in4^ ijxS. 

à jv 
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d*àucant moins éconné, quk la téce 
des braves^ Guerriers, qui venoient 
& notre, fecours^ j*avois reconnu le 
Prince Cothbedin , qui après m'uvûir 
fait détacher de la perche k laquelle 
j'étoîs lié, fit rendre le méftie fervice 
au Pilote: Seigneur , lui dîs-je,^rc- 
,connoiffe2-vous dans cet état àéplo- 
,rable, un ingrat monarque que vons 
avex droit, non-feulement de haïr , 
mais même dont il femblequela mort 
vous foit néceflàire pour fatisfaîre vo- 
tre jufte vengeance, & votre amour 
outragé; Roi d'Ormuz , me répondit 
le Prince de Vifapour , en m'embràf- 
fant avec tendrefle, loin de m'être 
inconnu j ce n'eft que pour vous tirer 
de ce péril, que )'ai abordé fur ces 
c6te$; -c'eft une hifloire trop longue 
à vous raconter à ptéfert, ce n*eft 
pas ici le moment de le faire ; venez 
à mon Vaiffeau réparer les forces 
dont votre corps ^puifé paroif avoir 
befoin. Je prenoîs le chemin de la 
Mer , lorfquè Vagieddin s'apperce- 
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'vint ^ue les femmes des Sauvages & 
leurs enfans, <}ui avoient été épar- 
gnés par les Soldats du Prince , étoienc 
icncorê profternis la face contre terre. 
Malheureufes, leur cria- 1- il d'une 
voîx forte, relevei-vous , retournez 
k vos cabannes: profitez de la puni- 
tion de ces monftres ; élevez vos en- 
fâns dans les prindpes d'humanité, & 
par des cruautés dont le* (eul récit 
doit faire horreur , n offenfez plus un 
Etre fupérieur qui vient de nous ven- 
ger de la barbarie que l'on vouloit 
exercer (iir nous. Ces paroles raflure- 
rent ces pauvres femmes défolées ; 
elles ne fe levèrent qu*en tremblant 
& retournèrent a leur habitation, 
pendant que nous gagnions un Cap , 
derrière lequel étoit l^e Vaifleau de 
Cothbedin. Avant .que d'y entrer , 
nous fîmes le PiFote & moi, une ablu- 
tion', d'autant plus néceffaire, que 
les femmes de ces Sauvages nou« 
a voient peint tout le. corps avec des 
cendres 4e difierentes couleurs: après 

Ev 
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qnoî le Prince nous ayant préfennf 
des habits convenabhs^ nous mon- 
tâmes fur le Vaîfleaw , où noiis trou- 
vâmes tous tes rafraîcbiflemens denC: 
*ous avions un extrême befoîn. 

Je ne vous ferai pà-s, Mefdàmes, 
îe détail des remerctmens <jue je fi^ 
,iau Prince de Vifepour , les àiluranceiî 
"que je lui donnai^ que ma pailîot» 
pour Canifcadé^ étoic enrierenrient: 
éteinte, & la maiiicre extraordinaire 
dont je lui appris qUe j^avois été guérfc 
de cet amour incefiueux; je vous dirais 

feulement qu'aprésavoirtraverfé avec 
beaucoup' de vîtefle^ des^ Mers quî 
|ufqu'alors nous écoient inconnues^, 
mous, entrâmes dans celle d'Arabie ^ 
& fumes pouflcs par un. vent favora- 
ble jufques dans le Port de Gamba y e;; 
li le Prince & moi reTolûmes de nous^ 
traveftir en Marchaiids', & avec fîx^ 
EfclaveSr feulemenr, nous allâmes lor 
ger au Caravenfèrail de cette Ville :: 
le Conderge nous y reçut avec dif- 
tàîtStion^, il nous fit donner une. dfitr 
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meilleures chambres , & tnéme nous 
engagea à fouper avec lui ; nou« noua 
mîmes k table , le repas fut fort gai , 
nous y bûmes de bon vîn; mws foit 
qu'il nous ait donné dans la tête., ou 
-qu'il y ait quelque chofe de furnatu- 
tel dans notre fommeil, nous avons 
été tranCportës dans ce fuperbe Pa-* 
lais, fans favoit comment, & nou^ 
avons <5té aflez heureux pour y trou* 
ver la fin de nos peines. 

Les Sultanes âvoient été plus d'une 
fois touchées des trifles lîtuatior.s 
dans lefquelles s'étoit trouvé le Sul- 
tan de Perfe. Elles étoîent chârmc(.a 
que le harard eut conduit ce Piinc^e 
& Cothbedîn dans leur Palais pour y 
terminer tous les chagrins de Canza- 
dé ; elles faifoîent quelquefois réfle- 
xion fur Jès aflurances que llmnn 
Cothrob lui avoient données après le 
récit de fes aventure^, qu'elle vcr^ 
roît bientôt la fin de fcs malheurs 5 
elles fe fouVenoient du tranfport 
d'Albaert k Ormu'z , de la vue qui 
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avoît été rendue k Aboul-A'dam ; 8c 
quoique les difcours du Sultan de 
Perlfe leur fiflent comprendre que cet 
Iman pouvoir avoir . contribué a la 
guérifon de refprit & du cœur de 
.Cazan-Can,^ elles n'avoient garde de 
s'imaginer que c etoic cet homme 
merveilleux qui conduifoit toutes ces 
aventures à leur fin , par.fa profonde 
Capacité dans les fcienees les plus Ar*- 
blimes, &,par le pouvoir qu'il avoîc 
fur les Génies de toutes lex efpeces. 

Il fe tâifoit tard , & quelqu'envîe 
que les Sultanes cufTent de favoir par 

2uel moyen le Prince de Vifapour 
toit forti des mains des Corfaires , & 
comment il avoit pu fecourir aufli à 
propos le Sultan I elles crurent devoir 
remettre au lendemain le récit de fes 
aventures, & chacun s'étant retiré, 
ils paflTerent tous la nuit avec beau- 
coup de tranquillité , k Texception de 
Cazan-Can. Le Portrait que le Sage 
lui avoir montré dans la cabinne de» 
Infulaires , avoit fait une trop forte 
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împreflîon fur fon cœur, pour qi/il 
Jie l'eût pas toujours préfeht à l'efprît, . 
/& il croyoît avoir trouvé Torigina- 
de cette peinture dans une' jeune per- 
fonne de ce Palais , jufqu'alors cou* 
verte d'un voile: elle avoit toujours 
été préfente^ tout ce qui s'étoit paf- 
ië dans le Sérail; mais fon voile lui 
ayant échappé vers la fin de l'hiftoîre 
du Suîtan , il fut tellement frappé de 
l'éclat de la belle Acfou, fille d'Oguz 
& de Gehernaz, ( car c'étoit elle que 
le Prince^ avoit vu en rêve, pendant 
cette nuit fi fatisfaifahte pour lui } 
qu'il en refta immobile. 

Comme Ca2an-Cari h'étoit pas bien 
afTuré fi cette charmante perfonnè 
ëtoit tjnc mortelle, ou quelqu'un de 
ces (sfprits élémentaires qui s'allienc 
quelquefois aux hommes^ il pafla la 
nuit dans une grande agitation , & 
pour s'éclaircîr de fes doutes , il fie 
entendre aux efclaves qui éroîçnt deC- 
tinés pDur lefervîr, qu'il fouhaîreroit 
parler au vénérable Vieillard qu'il 
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tvoit vu cous les jours précédens. Co« 
throb ne fut pas plutôt informe des 
intentions du Sultan, qu'il fe rendit 
^fon appartement.' Seigneur, lui dit 
le Prince en embralFant (es genony , 
fie croyez pas pafler dans^ mon efprîc 
'.pour un bon^me ordinaire. Les ^vé- 
nemens éconnans qui* me font arri- 
vés,. & auxquels vous avex la^jart la 
pins eflentielle^ me font vous regar- 
der comme un Génie favorable, ou 
comme un Sage k qui rien n'tft im* 
* poflîble dans la nature; ainfî après les 
. obligations que je vou« ai , ne devi* 
nezrvous point ce qui fe pafle aâtel- 
ii^ment dans mon cœur ? Sultan d'Or- 
muz , reprit gravement Cothrob^ en 
embraflanc Cazan-Can, tout ce qui 
t'a paru n'être qu'un rêve eft une vé; 
rite bien réelle. Oui, c'eft moi-mê- 
me, qui t'ai arraché du cœur cette 
graine infeâée ; qui n'engendie quç 
corruption dans les nommes; c'.efl par 
mon moyen que notre fouveraîn Pro- 
phète a permi que -tu aies recouvré 
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fiîfage de toute ta raifon; & c*eft par 
h perinilfion , que je t'ai fait voir le 
portrait de cette adorable pçrfonne, 
qui caufe aujourd 'hiit toutes tes inquié- 
tudes. Si fa vue t'a vî\renaent toucha ^ 
lorfqtie fon voiU \m échappa hier, la 
tienne ne lui a pas c^ufé moins d'ë« 
motron. Elle fera ton ëpoufe, c'eft 
tout ce^ que je puis te di^re k préfent j 
fais-lui connokre feulement par des^ 
regards^ refpedueux ce que tu penfç* 
pour elle» Du refte, ne te fatigue pas 
Tefpric pour favoir oit tucs^fic quel- 
les fimt les p^erfotwei qui habitent C^ 
Palais; tu^fer^i* infbrniide tout cela^ 
Jorfqu'il ert fera temps ^&ceïno;ne«t 
qui doit être celui d'une i^nion que tu 
£)uhaites avec tant de paiHon , ned 
pas extrêmement éloigné. 

L'Iman s'étant alors retiré, (ans at-* 
tendreles remercimens deCa^an-Can^ 
ce Monarque fut fi tranfporté de joie^ 
des promefles qu'il venok de lui fai- 
re, qu'il courut k Vapparttmenc dur- 
Prince de Vifapour^pour lui annoncer 
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Cette nouvelle. Cothbedin & CanzaJ^ 
prirent toute la part poflible à fa fa- 
/tisfadion; & la jôîe s'étant répandue 
dans toutes leurs adîons , ils paCTerent 
la journée dans un extrême conten-. 
riment. L'heure ' de fe rafletnbler 
4é ant arrivée, on fe rendit dans leSal- 
lon & les Sultanes ayant témoigné au 
Prince de Vifapour, quelque curio- 
fité d'apprendre ce qui lui étoit arrivé 
depuis qu'il étôic tombé au pouvoir 
^es Corfaires, Ce Prince leur parla en 
ces termes. 



H I S TOI RE 
du Princt de Vifapour. 

, Près l'extrême fatigue que pa- 
vois efluyée dans le combat que j'a- 
yois été obligé de foutenir contre le 
Capitaine & les Soldats du Vàiffeau 
qui vouloient obéir exadement au 
Sukan d'OrmuZ| & dans lequel j'au- 
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rois fuccombé infailliblement (ans I9 
fçcours inefpéré qui m'étoic arrivé , 
)e ne m^attendois pas, à mon réveil , 
qui ne fut que plus de doute 'heures 
après, que je me trouverois, çouc 
ainfi dire, dans les fers. J'en fus d'au- 
tant plus cruellement afflige, que fé- 
^arë de ma chère Canzadé, j'appris 
que dans le partage que les Corlaires 
avoient fait de nos perfonnes & de 
nos biens , elle étoit échue au plu$ 
brutal de tous les hommes. Je ne puis 
vous exprimer, Mefdames , jufqu'k 
quel point fut porté mon dëfefpoir : 
il fqt fi violent , que j*en tombai dans 
une efp^ce de délire, qui fit appré- 
hender pour ma vie. Celui qui con\- 
roandoit notre Vaifleau , & qui fe 
nommoît Achabaert, n'ignorant pas 
ma qualité & mon amour, qu'il avoîc 
appris dequelquesSujets du Sultan qui 
avoient été pris avec moi , eut toutes 
les attentions imaginables, pour que 
je ne manquafle de rien ; il n'éparghi 
aucune chofe pour me confoler : Sei- 
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gneiir, me dit-îl , vous êtes libre dh 
ce montent, & je vais faire toutes les 
manœuvres poffibles pour rejoindre 
le Corfairc qui vous enleVc Canzadé. 
Te le forterai à la remijttre entre vos 
mains, ou je vous jure que je périrai 
à la peine. Généreux Achabaert, m'i- 
crîai-je , quelles obligations ne" vous 
ai- je pas ! Ah! fi vous mt rendes un 
fervice aulîl elîentiel, foyez fur d'une 
reconfiofffance fans bornes ^ Mais de 
grâce ne perdbns pas de temps , les 
tnomcns font précieux, & le moindre 
r etarden:ent me fait friflonner. Noos 
1 tournâmes au(E-tôt là proue du côté 

que le Vaîffeau du Pirate avoit cin- 
glé , & après avoir vogué pendant plu- 
fieurs jours avec beaucoup de viteflè, 
nous vîmes venir à nous un bâtiment : 
que" de plus près nous reconnûmes 
ppur être celui que nous- cl.erchions , 
nous Tabordâmcs dans le moment 
même , & n'y trouvant point la Pria- 
cefle j'étois fur le point xle me précî*-' 
pkQt de douleur dans la mer , loxf* 
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ifat j'appris avec une extrême fatîs- 
faâion j de. quelle manière Albaerfc 
ayant tué le Corfaire ^ avoit avec la 
Princefle rois pied à terre h Dabul ^ 
& qu'il avoit compté à ceux de ce Vaif- 
Teau- quatre-vingt mille pièces d'or^ 
pour la rançon de Canzadé & de ceux 
de fa fuite. 

Nous primes <Ians.le moment la 
route de Dabul ^ & nous n'en étions 
pas éloignés de foixante lieues , qu'une 
•affreufe tempête nous Tejetta en mer ; 
& après avoir bactu notre Vaiflean 
pendant cinq jours , fans aucune dit» 
continuation , il alla k brifer contre 
^un fécueil. Tout l'équipage ayant pé- 
ri ^ le fcul Acfaabaert & moi nous 
nous faisîmes d'une efpeôe de poutre 
qui nous porta à plus de dix lieues de 
cet endroit , k bord d'une Iflc où nous 
irrivâmes demi- morts de faim & d^ 
hflltude. Après avoir pénétré avec 
beaucoup de peine aflcz avant dars 
cette IRç p nous reconnûmes qu'elle 
iifiit inhabitée ^ & nous n y v^cs 
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<^u'une grandie quantité de Moiichef 
à miel & de Chèvres qui paroiffoienc 
trèspriv'ées. Les premières nous four- 
ni rent dès le jour nifme , une nour- 
riture qui nous rétablit Teftomac ; 
i&les fecondes,outrelelakqu'elles nous 
<ionnoîent abondamment , nous in- 
diquèrent une fontaine d'eau-vi^e^des 
plus fraîche , parce qu'elle avoit fa 
ïonrce dans un rocher , fitué au pen- 
chant d'une petite montagne , qui 
-étoit expofée au vent du Nord. 

Ce nous fut, une efpecé de c»nfa^ 
lation, de trouver du moins de quoi 
vivre dans un Heu auflî fauvage , 8c 
après avoir paflc la nuit h Centrée dlç 
1tet«e roche, nous commencions, i 
nous réfîgner aux volontés de la Pro- 
vidence , lorfque' le jour qui com- 
mençpit à paroître , fembla tout d'«n 
•coups'obfcurcir; cette efpece de Phé- 
•'fiomene nous caufa quelque frayeur; 
«lie augmenta encore par un bruit 
iî'une nature que je ne faurois bien 
Mettre, &410U6 fûmes <tan8 un éts^o» 
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iiement au-deflus déroute expreffion^ 
dé voir qu^il procédoit do* vol d'un 
oîfeaq plus gros qu'un Eléphant , que 
cette #fpeee de Monftre s'abbatit à ' 
cent pas de nous, & qu'ayaftit pris 
U|îe chèvre dans chacune de fes fer^ 
res; i! remonta vers le Ciel , traver- 
fà la mer , & difparut k nos yeux. . 



XXVIII. SOIRÉE. 

Continuation de tHifiairc du Prince 
de Vijapoan 

/VCHABAERTrefta interdit à cette 
vae; pour moi , je n'en fus pas tout- 
à-faic tant étonne , & comprenant 
qu'il folloît que cet oîfeau prodîgiemi 
fût un Rokh , (fl) dont j'avois fou- 
vent oui parler, mais que je croyois 
n'exifter *que dans Timagination de 
nos Romanciers, je Texaminaf avec 



(a) Rockky Oi^au monfirueux qui exileve 
arec facilité un Bœut 



l 



irt Contes Mogol$% 

fine extrême attention. Comme pcn* 
dant près d'un mois que nous fûmcS 
dans cette Ille , je voy ois tous les deux 
jours le Rokh faire la même opéra- 
tion fur les Chèvres j cela me fournît 
une idée que je communiquai a Acha- 
baerc , & qu'il approuva , quoiqu'elle 
fût très-périlleufe. Suivant mon pro- 
jet , nous défîmesla toile de nos Tur- 
bans, & nous coupâmes nos Robes de 
deflus , de manière que nous en fîmes 
des bandes fufH antes pour nous atta- 
cher chacun folidemejBt à une chè- 
vre: ap-ès les avoir toutes éloignées 
un loir, de Tendroit où le Rockfa 
avoir coutume de defcendrc, nous y 
en laiffàmes fcuUment deux auxquel- 
les now étant fortement liés , nous 
attendîmesavecunc impatience mêlée 
de frayeur, farrivée de ITifeau* H 
vint à Theure accoutumée^ & nous 
enleva avec nos chèvres , comme s'il 
n^eût été chargé que de deux moi- 
neaux. De quelqu'intrépidité que l'on 
puilltfe piquer, j'avoue que ce ne fut 
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pas fans une ei^trême appréhenfion 
que nous nous vîmes emporter pref- 
qués aux nues , trayci fer une cfpacc 
imtticnfe de mer, & defcendre vers le. 
foir, fur une efplanade ficuée au haut 
d'une montagne, où le Rokh pofa les 
deux chèvres qu'il âvoit étoolFées dans 
fes ferres. Comme cet oifeau les quit- 
ta pour aller apparemment chercher 
fe$ petits, & les amener k.lciir pâture 
ordinaire , nous profitâmes de ce mo- 
ment pour défaire les liens qui nous 
tenoitnt fufpendus aux chèvres; nous, 
nous éloignâmes de ce lieu, & après 
avoir mangé quelques rayons de miel 
dont nous avions fait provifioti, nous 
nousretirâmesderricreune roche pour 
y paflTer la nuit. Nous nous difpofions.- 
^ goûter en cet endroit un fommeil 
dont nous avions un extrême befoin, 
lorlqu'en voulant arracher quelquci 
brouffaillesjquî m'eropêchoient de me 
placer commodément; j'apperçus quel- 
que cbofede brillant: je m'en appro- 
chai^ & découvrant au clair de la lu* 
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ne >que <:'écoît un anneau d'or, qui 
terioit à une efpece de: trappe, je la 
levai , & y trouvant un degré éclairé 
par des lampes de criftal remplies 
d'huile de fente\jr, nous ne fîmes 
Achabaert & moi ^ aucune difficulté 
d*y defcendre : cependant à peine y 
fûmes nous entrés , que nous fûmes 
faills d'une efpece d'inquiétude en en* 
tendant la trappe fe referrher avec 
violence. Suivant toujours notre pre*» 
miere réfolution , nous parvînmes dans 
une fâlle d'une magni^ccnce (iirpre. 
naiite ,& pour rofnement de laquelle 
on n avoit point épargné les pierres 
les plus précieufes. Quatre torchères 
d'or pur foutenoient des lampes, donc 

^ il fortoît une lumière û brillante , 
qu'elle écoJt éclairée comme en plein 
jour; & k an des coins de cette Salle , ^ 
ctoit un Cabinet magnifique^ dans 
lequel on voyoîr deux lits de Satin 
brodés de Perles. Comme nou^éçions 
extrêmement fatigués , nous nous mî* 
ities defius , nous nous y endormîmes 

\ profondément^ 
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profondément y & nous-nenous réveit» 

lames qu'à la pointe du jour, au chant 

de plufieurs oifeayx irenfermës danâ 

une magnifique volière : leur pkiroage 

et oit fi varié & £i brillant , que nous 

ne pouvions nous lafTer de l'admirer; 

lorfque nous fûmes: Biftraîts de cette 

vue par une ci^nreFfacion que j'enten-^ 

dis entre deux perfonnes que je ne 

voyois pas. Oui, Se^neur, dît une 

de ces voix, le Sultan d'Orrauz eil 

dans rifte de Rama^« Je le fai , re- 

jprit l'autre voix; fon impiété enversf 

le Ciel & ion ingratitude pcmj un 

Prince généreux Tojit conduit dans 

•ce lieu affreux pour y fubir le <hâti« 

jnent qu'il méritoit : mais ion tepen- 

i:r , 5c les prières du Prophète ont fait 

changer 1* Arrêt qui avoît été proiton- 

'Cé contre lui , pourvu qu'il fe trouve 

un homme afibz ^rave pour l'alkr 

arracher k<:es farouches Infuldres qui 

(è difpofent k le bràler k petit fei|. 

}e n'eus pas plumet entendu ces der* 

lucres paroles, que faas héfiter fiic 

2:Qnu II. F 
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le parti que j'avois à prendre ; ce fera- 
moi, repris-je, qui tenterai cette en- 
treprife, quelque difficile & quelque 
périlleufe qu'elle puilTeécre: mais dai- 
gnez du moins m'indruire de quelle 
manière je dois m'y comporter. Gé- 
néreux Cotbbebîn, pourfuivit la fe-*' 
conde voix , je n^en attendons pas 
moins de ton courage ; pourfuis ton 
noble de0ein : après t'ecre rafraicbi 
dans ces lieux, éprouve Taventuré de 
JSobam , mbnte le vaifleau qu? ta 
trouveras dans le Port, & pars pour 
*cette expédition. Cette voix Veut pas 
plutôt cefIS de Te faire entendre > que 
nous fortimes Achabaert & moi dà ce 
Cabinet^ pour entrer dans un Jardin 
fuperbeque nous traverdmes : de-lk 
nous étant rendus dans un Sallon fu» 
perbe Ou pous trouvâmes un repas 
exquis, qui nous ëtoit d^un grand (è^ 
cours, nous paiTânnuDs enfuite dans une 
avenue qui nous conduifit à un Port 
rempli de VaiiTeaux. Là , nous écanc 
infoimcs d'un MaceW^ en quel ea» 
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iâtok de la terre nous étions ; Sei^ 
-gneur, nous dît-îL, vous êtes danj 
rifle de Darem («), qui a toujours 
paffé pour fabuleufe, par la difficulté 
qu'il y a d'y aborder. Sam-Souvary 
fils de Cahermad , Général des Ar- 
mées de Féridoun , Tun des Rois de 
h première Dînailie de Petfe , fut le 
premier k qui il ifut permis d 'arriver 
dans ces lieui : ils étotent remplis de 
' Monftres fi terribles, qu'aucun mor- 
tel avant lui , n'avoir été aflêz hardi 
pour ehercher à y mettre le pied; ce- 
|)endant ce Héros à qui rien%e pa-* 
toiflbît îtnpbflible> ofa aborder k cet- 
te Ifle : il y combattit la pliïs grande 
partie de ces Mrfndrcs; & ayant dom- 
pté celuT qui étoit le pli^; farouche , 
& qui fe nommoit Soham , à caufe 
qu'il ctoit de la couleur & de la na- 
ture da fer \ il l'aprivoifa, en fit Com 

(a) Voyez ]t Bibliothèque Orientale aux 

foH6 749 ^ 7i^> *"* ^^^^^ ^*"* ^ Sditt^ 
^•uvar^ & Samandiu:. 

Fi) 
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dievàtde bataille^ &avecfonfecours^ 
readic lesP^iriz maîtres du Palais dont 
vous forteZj en chaflànt Us Dives leurs 
ennemis mortels. Enfuice ayant laîlJë 
Çat la terre des marques d'ime valeur 
extraordinaire , îrfubîc en ces lieux 
le fort de tous les mortels, & laiflà 
en mourant fa monture a la garde de 
Schacaroun, qui, depuis plufieursfie- 
clés attend ici un héros auffi intrépide 
queSam-Souvar. Et de quelle utilité, 
repris«je , peut-être à ce Sage, rarrî* 
vée de cet homme qu'il attend depuis 
fi lon^emps î 

Semendoun, continua le Matelot , 
eft-un Gértie aiïreux, furnommé (a) 
Hezar-ïek-Defi, parce que, avec une 
taille.de Géant, il a la force de mille 
perfonnes. Il eft voifîn de cette Ille, 
& y vient fou vent faire des irruptions 



(a) Ickdeft, fi^ifie en langue Perfienne 
«in millier dcmains. Ce Géant eft célébra 
4âhs le Roman de THiftoire fabuleufe iati^ 

|yl^: ÇatoumarvathNamchp 
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^lii dëfolent Schacaroun , St nous n« 
pouvons appaifer cette efptce de mon£r 
Creque par un honteux tribut qui nous 
deshonore , 6c que nous lui payons 
depuis dix ans : perfonne jufqu'à pré^^ 
fent n'a pu parvenir a nous débarraflec 
d'un ennemi auffi mcommode, la rai- 
fon eh eft, qu'il ne peut être vaincu 
que par un mortel alTez hardi pour 
monter le Soham de Sam-Souvar ; Sc 
'Cet animal aufli terrible que Semen- 
doun ne peut être fournis que par celui 
<}ui pourra lui mettre la bride d^or , 
dont Sam • Souvar & ferviigpour le 
donipter. Comme il a mis en pièces 
plus d'un Cavalier afTez hardi pour 
tenter cette entreprife, cela en a tel- 
lement dégoûté les autres, que depujs 
plus de foixante ans , pcrfomre n^a 
voulu s'y hazarder. Tavois lu une par- 
tie de cette Hiftoire fans y ajouter 
foî,pourfuivit le Prince de Vifapour^ 
mais, la manière fînj^Iiere dont fe- 
tois arrivé dans Tlfle de Darem, 
»'ayant fait croire qu'elle pouvoir 

F ii| 
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bien être véritable > je demandai av 
Matelot fi Ton pouvoît voir cet ani- 
jnal fî furieux. Oui, Seigneur, répli- 
qua le Matelot; il efl dans un cabinec 
du jardin , d'où vous fortez, fous un 
Pavillon d'écarlate; Schacaroun en a 
un foin tout particulier , & ît ne re*- 
fufera pas de vous le montrer, alnd 
4)ue la bride qu il tient enfermée dans 
un des appartemens du Palais. Je priai 
Je Matelot de nous conduire vers ce 
Sage: nous en reçûmes tout Taccutit 

Î^ofTible ; & après lui avoir témoigné 
'envi^ue j'avoîs d'eflàyer la bride 
k Sobam ^ il nous mena dans le lieu 
€u ce furieux animal étoic renfermé» 
J^avoue que je fus très-ému k fa vAe ; 
cependant réfolu de mourir plutôt que 
de reculer dans cette entrcprife, je 
priai le Sage de m'injRruire de quelle^ 
manière je devois m'y conduire ; Sei- 
gneur , me dit-îl , vous voyez que ce 
monflreux animal participe de plu« 
(leurs natures: s'il a la tête d'une pao- 
tbere j il en a toute la férocité & la 
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f\êgéTtté\ fon corps couvert d'ëcaillcS 
les plus dure$>, quKluî forment fcr le 
dos une efpece defeile, lui donnent 
la refiembbnce & la forcé du Rhino- 
céros ; & fes aîUs^ & (es pieds armés 
de ferres tranchantes lui fourniflTent 
la îiardiefTe des Gtifibns ; c'eft à cet 
étrange animal que vous' devez pré- 
- (in ter la bride d'or que voici. Si cette 
aventure cft réfervée à un autre qu'à 
vous, de quelque bonr^e trempe que 
'^ vous foie le fabre que je vous préfen- 
te, âoham vous auf a (îéchiré en mille 
pièces avant que vous lui ayez fait li^ 
moindre bleflofe : fi au contraire vous 
êtes dcftiné à^mettrekfin cette efpece 
d'^ncbantenKnt , vous trouverez ce 
Monftre auffi.doux qtie le cheval iç 
ipieux dreflK; il fe laiffera brider , 6ç 
xnontcf'fans difficulté , & félon toute$ 
^ nos prédirions , vous ferez vainqueur 
de Semendoun 
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.Couckifion de VHiflairc diL Prince 
dA VifapouK 

X^Ekdant que Schacaroun nwL 
parioicainft, il m'examtnoit pour voir- 
£ je ne changerois pas de vifage , &: 
voyant que malgré les périls qu'il ve- 
Doic de m'annoncer y je denuuroîs. 
£erme dans ma réfoluciôn i Seigneur , 
continua-t*il, en^ nie remettant la bride 
. €l'or eAtre les mains ^ fi vous 4tes afiez 
heureux pour dompter Sobam y fon- 
gez que vous avez ^ combattre on 
Géant terrible y dont la- monture or- 
dinaire efl le Rokb qui vous a cofi-^ 
diiit hier fur la montagne inacceflibje 
qui cache cette Ille aux humains ;^. 
outre l'extrdme force dont il eft doué , 
ii eft bon de vous avertir que ce Géaoc 
eft du nombre^ des mauvais génies^ 
qui ont le pouvoir de prendre toutes^ 
fortes de formes^ il en changerai in»^ 
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rîaillîblcment , s'il fe voit inférieur ou 
ble(R dans le* combat que vous allez 
€fntr.eprehd!*e : niais fous quelque fi- 
gure qu'il fe préfente devant vous , 
fié le quittez point que vous ne lui 
ayez bté la vie ; ne craignez pas au' 
reftè ^abandonner Soham, vous le 
retrouverez toujours lorfqu'il vous 
fera néceflaire; & fî vous fortez vic- 
torieux^ d'un combat auffi étrange, 
afluret-vôus qu'ert noui délivrant 

/d'une odieu(e tyra finie , vous arra- 
cherez le Roi d'Ormtrz à une mort 
cruelle qu'on lui prépare , & que vous 
retrouverez eh lui «n homme pénétré 

• de dookuf des in^uftices qu'il vous a^ 
rendues. IJn de nos Sages en lui ar-> 

, ràchànt du cœ&r rincèilueufe pàfl^Qa 
qùUl relicnftoît pour' la Princefle fa 
fœur^ lyi a ouvert les yeux fur votre 
mérite : foycz feulement vainqueur 
de notre ennemi, vous ne trouverez 
plus d'obftacle à votre paffion pour' 
l'incomparable Canzadé. 

Ges dernières promeflès,-contiRuaf* 

F V 
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le Prince de Vifapour, redoublèrent 
mon ardeur pour le combat^ & Scha- 
caroun m 'ayant ouvert la pbrte dt» 
Sallon oh étoic enferma Soham , fy 
encrai fans hé£ter , tenant la bride^ 
d'or de la marn gauche , & de la droite 
le fabre que ce Sage m'avoit donnée 
Comme je ne me âatcois pas de réii& 
£r dans mon projet , ]e m'écoîs réfo- 
lumejDt dévoué k la ifaort; & après^ 
avoir fait une courte prière h notre- 
fouveratn Prophète, je me préparoî» 
à me défendre de Tattaque du Mon* 
fire; lorfque je le vis s'humilier, pour 
ainfî-dire devant moi , plier les ge* 
fioux , & me préfenter la tête pour yr 
recevoir la bride. Je fus fi traFifpôrt^ 
de joje à cette vâe, que je la lui pafTaî 
promptement dans U gueule ^ & fau«^ 
tant hardiment fur fon dos, ps tn*yt 
trouvai aufE ferme que fur le meiU 
leur cheval.' 

Schacaroun fe proftcrnant a<ors le- 
yifage contre terre : loué foit Dieu. 
& notre Prophète ^ s écria*t-il ^ U 
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ftiort de notre ennemi eft prochaîne. 
Partez , iirtrépide Cavalier , laiflez- 
voiîs conduire par Sobam; mais afin 
<|ue Semendoun n'ait Car vous aucun 
avantage ^ ayez comme lui le don de 
roétamorphofe pendant tout ce jour, 
& fongez k ne te point quitter que 
vous ne l'ayez vu (ans vie: pendant 
votre abfence j'aurai (bin de votre 
• tompagnon. ' , 

Schacaroun n'ent pas achevé ces 
paroles , que le toît du fallon où So- 
ham étoit renfermé fous le pavillon^ 
s'étatit ouvert par le milieu^, cet ani- 
mal merveilleux prit fon vol dans 
l'air, & m'enlèfa aveciufc II planoic 
au-dcflus de la mer , lorfque j'apper- 
çus le Géant Semendoun monté fur le 
Rokh,* & qui venoit à nous avec une^ 
extrême vkeffe. Je fus furprls d'abord 
de fa taille énorme ; mais animé par 
les difcours de Schacaroun , j'allai 
'^roit à lui dans le deffçiti de ne le 
pas épargner ; il étoit armé d'une 
Biaflue d'%€*<?'^i garnie de pointes, 

F vj 
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& m'en déchargça un fi furîeux coup;. 
<]ue j'en aurois été accablé^ fi Sobanît 
n'y a voit oppofé une de fes pattes , 
. quiécoient plusdures que duferyavep 
. laquelle il la faifit. Pendant que le 
Géant, fc dcbattoit pour conlerver fou 
arme , je le frappai fi rudement de 
mon fabre , que le (ang lui ruifieloit 
de toutes parts, & chaque 'coup que 
}e lui portois étant immanquable, & 
.le brûlant jusqu'au os, i^l jetta des. 
hurlemens fi affreux, que j'en étois 
moi-même épouvanté. Comme il ne 
pouvoit f étirer fa maflue des pattes^ 
de Sohasi, quelqu'effbrt qu il fit^iL 
jugea à proposdeleluiabamlonner,&: 
de me faifir, s'il lui étoit.poflSbIe , 
par le milieu du corps. Mais m ap* 
, percevant de ion deffein , & voulant 
ïui porter un coup de fibce pour lui 
abattre lo bras, le Rokh fur lequel 
il étoit monté, fit un mcuveraent ^ 
& le reçut fur le col. Mon fabre étoic. 
de fi bonne trempe, que rien n'éroit 
à Bm épreuve |(.ainfi ce m^nûrucuSk 



Offeau fe fentant dangereiifement bleC 
fe, refernut (esalies, & (è lailTacom'- 
Ber dans la mèty ^u-defTus de laquelle 
nous combatrionsir Comme le Géant^ 
prenoir U même route, & qtieScha- 
' caroun m'avoit fur -tout recom- 
mandé de ne le pas perdre" de vue , . 
je craignis que Soham ne defcendic 
-pas auffi Tegëremenc qne je le (buhai« 
cois : je n'héfitai pasà faiiir la maiii 
deSemoendoun, & loi'portanc en mé« 
œe-tenyps un coup de fàbre fur la^ 
téce, j'abandonnai ma ntonture y Se 
mt précipitai avec lui dans la meh 
Nous n'eûmes pas plutôt touché cet' 
élément , que furpris de ne plus voir 
. ni lé Rokh , ni le Géant , j'apperçus^ 
à fa place un Monftre marin , d'une 
grandeur & d'une figure horrible , . 
qui- ouvrant mie large gueule, bor- 
dée dé dents des pius tranchantes, Ce- 
préparoit k m'engJowtir: je me ref- 
jbuvins alors du don queSchacarouti^: 
À'avoit fait en montant fur Sohanr», 
jç P.fis proniptement la %urc- d'iKv» 
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poilTon d'une taille médiocre v & m'é- 
fervçant brufquemeoc dans la gujeule 
du monltrcs , après avoir légèrement 
traverfé fon vafte^^ofi.ec, j'allai droit 
au cœur , & le lui ayant arraché k 
belles dents , le monftre difparut. Je 
repris ma première forme , &. je me 
trouvai flottant fur le corpsdta Géant 
qui étoit fans vies Quoique je ne fuf- 
fq.pas extrêmement éloigné durinrage ^ 
qui étoit bordé par tous les Habitan* 
de rifle de Darctn , je craignois qu'a- 
vant qu'on eut pu me joindre avec 
vne chaloupe , la muer qui écoic ex^ 
trêmement agitée , ne mVmportât 
avec le corps de Serocndoun , lorfque 
Sohafn fe jetrani dans la mer, pàlEÊSL 
la bride dans le cpl du Géant , & 
nous ramena Fun & Vautre jnfque;S 
dans le Port. 

Je fus reçu par tous Ie& HaBîtans 
de cette lue avec des acclamations 
de joie d'aucant plus finceres, qu'ils 
fe voyolçrtt délivrés par yla rttprt dt 
leur cnneipi d'ua tcil>uc qui leur Çaa« 



-l(6Ht «ne extrême douleur: -ce mon- 
'fire exîgeok d'euur, tous k» ans a pa- 
feil jour, dix des plus belles filles de 
VWlc^ fans q'ue jufc|u*alors on e&t pii^ 
y apporter du remède^ & la fille mê- 
me dp Sebacaroon , alloit Acre au' 
nombre de ces viâimes, lorfque j*ar« 
fîvài dans Tlfle : Fon doit» donc juger 
de U joie véritable de tous ces Ha?* 
bitanSy & en particulier de ce Sage»^ 
'R fît allunicr no^ grand feu ftF la grè- 
ve ; & y ayant fait jttter le corps du; 
Géanr, il n'y eut pas plutôt été con-^ 
fiimé, q/ué Soham s*élevant.dans l'air,. 
kit bientôt perdu de vue , & qu'il pa« 
9ut fur la mer une grande barque qui 
eîngloîe à toutes voiles vers- le P.orc*. 
£l]e y arriva bientôt , & la fati^fac-- 
tion des Habitans de Darem fe trou- 
va exceflïve , b)rfque ton vit que lar 
barque' étoit remplie de toutes le& 
filles de riflbe , qui avoient été livrées^ 
à Seroen^louai )k melurc que ce mon-^ 
ftre les amenoit dans fon Palais, une 
ï^i£s (^ui les avoit protégées conu^ 
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*fes itaâuvaîs deffeins , Içs lui efllevoîc" 
par un pouvoir fupérieur au lien, & 
les cranfpoTtoic dans fa dertieorte;- 
mais CôfnrTte ii ne lui étbît pas per- 
mis de les rendre à leurs parens qu'a- 
près la morr de Semendoun , elle n'a-- 
vt)icpu les reconduite kDarem que' 
dans ce momenr; 

Après que ma viSoireeût été cé- 
lébrée pir une Fêce dés plus magnifi- 
ques , & qtîe Ton^ m'eut accablé de 
remercimen^, Schatarounine cendui- 
fit avec Achabaerr vers le Pdrc ; & 
m'ayaht fait monter un Vaiflèau fur' 
lequel il y avoir plus de deux cens 
hommes vécus k la Perfienne, il or- 
donna ati Gâpicâine de tourner 1^ 
proue v^ers^le continent où* le Sultan 
d'Orroui avo-kbèfoih de mon fecoiifs. 

Il fembloit qtie les vents fuflént feu- 
inis aux ordres de ce Sage ,.& no«s^ 
voguâmes avec tanr de vitefle, qu'en 
deux jours nous arïivâfnes aa Gïp 
près duquel Ca2an-Can alloit fubît 
limort la plus cruelle* Vous avez fâ^ 
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MefBames , de quelle manière fureiuli 
- traites ces féroces InCuIaires qui af- 
foîent le facrifîer Jl leur barbare fu-^ 
reur. Aprè$ cette prampte expédition^ 
& qui ne nous coûta aucun danger ^, 
puifqu'ils nous regardèrent, comme 

: des gens envoyas da Ciel, contre let 
quelstoure défenfe éroit inutile , nous;, 
remontâmes (ûr notre Vaiflèau ; & 

.après avoir parcoure avec la même 
vîteflè, ainfi que le Sultan d'Ormui 

'vous Ta ditV plufieurs mers k nous 

-înconmies^ , nou§ entrâmes dans le 
Port de Dabul i Ik je récompcnfai dî- 

' gnement Achabaert. Le refte vous f ft 
connu , pi^ifque vous avez ét<5 témoins^ 
du çonfentement que Cazan-Can a 
donné à mon bonheur : heureux fi ce 
Prince, fuivant les prédiéHons du Sa- 
ge qui Ta guéri de (a paflîon pour 

' Canzadé , trouvoit dans ce Palais fat 
fin de fés péines^, & le commencemenC: 
d'une félicité qui ne doit finir qu'a*^ 
vec fa vie. ^ 

lia-PriiTcefTc AcCoum'^entendit gasi 
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^ fans rougir les dernières patolcs. du 
Prince de Vifapour. Les aventures da 
Sultan Tavoienc extrémemcne atten^ 
drîe : elle n ayoiî pu s'empôcher de 
irerfer dfs larmes , au récit du péril 
qu'il a voit couru chez.les Infulaircs^ 
& elle s'applaudit fecrécemcnt d' a- 
voir laifTé faire tant de chemin a fon 
cœur/fe perfuadant que le Prophète 
ne défaprouveroit pas fa palfion. Si 
cette jeune Princelfe fe livroit ainil 
aux mouvemens .qui Tagitoient, Ca- 
xan-Can ne reflentoîfpas avec moins 
de violence, un amour qu'il voy oie 
autorifé par, le fage Cothrob , & il 
croyoit l'avoir fait afle^connoître pap 
fes regards à cette aimable Princefle , 
de dellus laquelle il ne dctoutnoit pas 
les yeux ^ lorfqu'ilétoît danslefallon, 
Oguz du lieu de fa retraite, voyoic 
avec plaifîr fe former une union , 
dont les fuites ne devoiert pas lui 
être défagréables; l'alliance du Sultan 
d'Ormuz lui convenoit^fort , & c^ 
. Prince I à l'eicception des fentimens 



^ 
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<^cux qu'il avoit eus pour fa fceur^ 
'& donc il étoic guéri , avoic toutes k$ 
perfeâions imaginables. Le Sultan de 
Guzarata témoignant à llman TinX"* 
patience qu'il avoit de voir, conclure 
ce fivariage: Seigneur, lui dit-il, ce 
ttmps n'eil pas bien éloigné^ mais il 
faut auparavant que vous concjoifEex 
à fond le cœur de vos Su!tane5^ Je 
cro|s àéj^ y lire une partie de leurs 
fentimens , répliqua Ogui j Neubahar ^ 
Çchabgerak 6c Ocanzouz , of.t été d Sa- 
bord véritablement touchées de ma 
prétendue mort ; maïs on fc laflê bien- 
toc de vivre dans la triftelFe, & il me 
ièmble que le.ur douleur cil un peu 
diminuée. Pour Goul-Saba^ elle n'a 
témoigné de Taffiiâion de ma perte ^ 
que par rapport k Ton fils^ dans le-^ 
^uel j'ai entrevu toutes les marque^ 
d'un nwuvaîs naturel j les converfa- 
tions que j'ai entendues entre (à mère 
êc lui à mon fujec , ne me confirment 
^ue trop dans cette pcnfée : la feule 
^bernaz m'a para toujours plongjéob 
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dans une véritable afBîâion; tUn 
jufqu k préfenc n'a pôla détourner de 
ces penfées affligeantes; je fuis témom 
de l'amertume de fes pleurs, & il elle 
paroît quelquefois détournée de h 
douleur y par le récit des hiftoires fin- 
gulieres qu'elle a entendues jufqu'au^ 
jourd'hui , elle y rentre bientôt dans 
lé |)artîculier, n'entretient la Prin- 
«efle x^Lcfou que du malheur qu'elle 
a eue de me perdre. Mais je ne m'en 
tiens pas à une épreuve fi légère ; 
Vous m'avez promis , mort cher Co«- 
chrob 3 de faire quelque choie de 
plus pour ftioi. Vous ferez content, 
Seigneur , reprit l'Iman : le moment 
de cet éclairciflcment n'eft pas encore 
▼enu, il faut l'attendrefans impatience. 
Le lendemarn de cette converfation 
les Sultanes s' étant rendues dans le 
fallon avec U compagnie ordinairef 
files y trouvèrent deux hommes , dont 
l'un, d'un air grande majeftueux;, 
paroiflôit être le maître de l'autre, if 
étoit extrêmement foible , & ferobloîc 
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relever d'une longue maladie; une 

profonde trifteïlè regnoit fur fon vi- 

lage, & dans Tes aâions; & autant 

que fou efclave marquoit d'^tonne- 

ment de fe voir dans un lieu où re- 

gnoient tant de richefles , autant Tau- 

cre témoigna d'indifierence pour la 

£tuatipn oii il fe trouvoit. Cette' in- 

fenfibilité furprit les Sultanes^ & l'une 

d'elles luiadreflant laparole: Seigneur^ 

lui dit-elle^ vous paroiliëz bien peu 

couché de vous trouver en ces lieux ; 

votre indolence pique notre curiofî- 

té y daignez nous apprendre le fujcc 

de vos chagrins; peut-être trouve- 

rex- vous quelque foulagement en nous 

les racontanç^, & pourrons-nous les 

adoucir par nos confeils^ ou par le 

lêcours que nous ferons capables d'y 

apporter. HéUs ! Madame , repriurif- 

tement cet homme, je ije làis^fi je 

dors ou fi je veille; mais enquelqu'é- 

tatque je nie trouve, mes malheurs 

' (ont d'une nature k ne recevoir au- 

cjun adouciflèmentf le récit que je 
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vous en ferois , ne pôurroit que re^ ^ 
doubler l'extrême douleufr qui in*a€^ 
cable, & augmenter les reflèntimens ^ 
qu^ j'ai d'une blefliire, dont je fie fuis 
pas^arfiitenrent gue'ri; ainfi difpen*- 
fcz-raoi« je vous fupplie, de vous ap^ 
prendre les ^yénemens d'une vie qui 
m'eft k, charge: fî cependant vousjToii^ 
haitez en être iuftruites, permettex 
que cet boni aie vous les raconte ,• 
pendant que je me retirerai pour pren- . 
dre tjuelque repos, fi ta chofe cifc 
poffible. 

Les Sultanes attendries psùr les lar- 
mes qu'elles virent couler à regret 
des yeux de ce Cavalier, donnèrent 
ordre qu'on le conduifit dans un ap- 
partement convenable , & Cothrob J'y 
ayant accompagné lui-même, lui ftc 
préfenter du forbet , dans lequel il 
verfa quelques gouttes d'un Elixît 
merveilleux pour fes bléffures; après 
quoi il le lai(Ia fur un lie , tni il ne for 
pas plutôt , qu'il s'abandonna à un - 
fommeilj d'iautanc plus tranquille que 
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les douleurs que fa bleflure lui eau» 
foît, ceflerent fl-tôt qu'il eut pris fon 
forbctï Pendant qu'il repofoit^ J'I- 
man étant retourné dans le fallon avec 
celui qui avoit accompagné cet incon« 
nu, les Sultanes n'eurent pas"^lu tôt 
témoigné au dernier l'envie qu'elles 
ayoient de favoirles aventurer de fon 
ft)aître,que fe diff ofant à leur obéir, 
H leur parla à peu près dans ces termes. 

HISTOIRE 

Ve Zem - Al:^man ^ Prince dt 

Kajgar , & de Zendchroud , 

FnnceJPe de Samarcand. 

3 E ne vous ferai pas , Mefdames ; 
la defcription du Royaume de Kaf- 
gar (4 ) , cela vous doit être connu ; 
je ne m'étendrai que fur le récit des 
avions particulières du Prince\Zem- 
Abaman {b) fils unique du Sultan 

(^a)Kafgary Ville Capitale du Turcheftan. 
, • ih) C*ett-à-dirc rornement du ûede. 
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Traydoun qui domine dans ce Roya^* 
in e. Ce Monarque avoit eu oneGuer- 
Tc fanglante avec celui de Safnaiv 
cand , (a) ; elle «volt été pendant 
. tjuelque temps alTez dduteufe ; mais 
enHn ce dernier fuccombant fous la 
fuiflance de Fraydoun , il fut tué de 
, fa propre main dans une bataille fort 
cruelle , qui fut donnée fur les fron- 
tières de fon Royaijrae. Après une 
viàoîredes plus complertes, le Sultan 
de Kafgar auroic pu étendre fes con-. 
-quêtes jiifques dans le ctBur de la 
Province de Mavaralnabar ; mais 
•comme il n*avoit fait que repoufTer 
Jes Trotipes du Rai de Samarcand 
<iui Tavoit attaqué injuilement, ilfè 
contenta de l'avantage qu'il venoit de 



{a) Samarcand^V'ûle grande & Capitale 
^e la Province de Mavaralnahar. Elle eft 
èâtie fur une rivière affez confidéraèle qui 
la traverse par le mîltea ^ ily a beaucoup d^ap- 
parence que c'eft une des fept qu'Alexandre 
le Grand &l bittr ^ Se auxquelles il donna 
ion nom. 

recevoir 



\^ 
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Teccvoir ; & croyant ne pouvoîf Tant 
<:siitre envahit les terre» de Tes voi«« 
£ns y il accorda k la veuve de fbn en- 
x^enii la paixtju'elle lui fit demander^ 
&fe tint paifible dans fon Royaume^ 
oà il gouverna Tes Sujets avec toute 
la juftice & la modération poflibles» 

Le Roi de Samarcand n'avoît laiflS 
en mourant qu'une femme appelles 
Al-Âlma ; cette Sultane dans toute» 
les occafions avoic témoigné tant de 
prudence & àt courage , qu'après la 
mort de ce Monarque qui n*avoit 
<}u'une fille , fes Sujets ayant, une^ 
extrême confiance dans cette Princef* 
ie y lui déférèrent la Couronne , coa« 
cre l'ufage ordinaire de l'Orient. 

Quoique cet illuftre femme fûç le 
eort que fon époux avoic eu dans la 
guerre dans laquielle il venoît de fuc« 
comber & qu il avoir entreprife con- 
^e fon fentinicnt, &. que la nécellité* 
de fcs a&ires l'eût obligée de deman- 
der la paix a Fraydotm , e\h garda 
dans Tame une violeûte douleur dci 
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la perce du Sultan fon époux , & ne 
re(pirant que la vengeance , elle cher-* 
cba dans la Princefl'e Zendebroud fa 
fille, tou^e fa confolation. Cet en* 
fane avoic fix ans au plus ; mais k 
cet âge elle écoit d'une beauté fi par- 
faite, que faifant efpérer qu'elle feroit 
Ëientôc un miracle de la nature, A 1- 
Alnia fe fiactoic par le moyen de fa 
fille , de fe faire pour ainfi dire, des 
lifclaves de tous les Princes fes voifin^ 
qu'elle armeroit contre Fraydoun. 
Dans cette efpérance elle éleva la jeu« 
ne Prince0e avec tous les foins ima- 
ginables; & en lui donnant la fierté 
d'une Lionne , elle lui infpira les fen- 
timens de la haine la plue marquée 
contre le Sultan de Kafgar, & Tac- 
couturoa à n'entendre prononcer fou 
nom qu'avec horreur. 

Comme cette Princefle écoit d*une 
èomplcxion vigoureufe & robufte^ 
Al- Aima lui fit pratiquer bient&t les 
exercices les plus vtolens; & la &ifane 
monter à cheval dès qu'elle eut a^Tc]^ 
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^c force pour cela , elle voulut que^ 
armée d'arjc & de flèches , e}le allâc 
fréquemment àlachafTe; & il elle n'en 
£t pas une Amazone , elle foubaità 
^ du moins qu'elle reflemblât à ces fera* 
mes illuftres parleur bravoure, qui 
jufqu'au temps du grand Iskender ^ 
(a^ s'étoient açquifes dans TAfie une 
fî haute réputation. ^ 

y ' I . , ■ — — »— fgg 

XXX. SOIRÉE. 

^Suite de tHifloire de Zem^Ab^aman ; 
Ttincc de Kafgar , & de Zende^ 
hroud^PrimeffedeSamarcand. , 

j i E Prince Zem-AIzaroan , qui de- 
{niis la jfiuit qu'il avoit paflee daps le 
Sérail, jouiffoit d'une fanté prefque 

Farfaite , étant .entré dans le fallon k 
heure x)rdinaire avec la compagnie 
qui i*y av^it amenée, & dont il avoic 
reçu toutes les amitiés poffibles, les 

^ / tf ) Alexandre le Grand. 
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Sulttnes n'eurent pas plutôt pari^ fou- 
haîter favôir la fuite de fes aventures 
qu*il fit figne à celui qui Tavoît ac- 

. compagne de les continuer r ce qu'il 
fit ainfi. 

Zéndehroud rëuflît à merveille 
dans tous les projets de la Sultans (a 
mère. Elle devint d^ûné beauté ache«- 
véef & à mefurè que fon efprit fe 
foî moît , aveà foutes les grâces qu'u- 
ne excellente éducation peut donner, 
{on corps s'accoutuma fans peine aux 
exercices les plus violens de notre (e- 
xé. Quand Al-Alma vit la Princeflô 
celle qiï'tllc Tâvoît fonhéitée, elle ne 
cacha plus fon deflein ;^ & la propo^ 

^£àn t k tous les Princes fés voifins ^ 

jpour prix delà ven'géancfe qu*«lle reft» 

proit , elle la deftinà pour époufe à 

celui qui luifburniroit le plus dç 

moyens d'accabler fon ennemi. 

Pendant que Zéndehroud croiflbit 
en âge Ôcen pcrfe'afon , le Sukan de 

" Kafgar mon -maître-qm n^'avoit d'en- 
Iknt que Z^m-AIzaman ^ plus âgée do 



qutfre ans (}ue la Pcjnjt^flè^ cle Samaiy 
candjemplpyoit tous.,fçs,|bins poup 
en faire un Prince accompli jôC î^emr 
Alzam^n féconda il bien les inten* 
tions du Sultan fon père, qu'à dix^ 
huit ans, non-fç;ulqn^rit il avoit aoj 
quis une extréoie xap^jcé. daj^sle^ 
fciences & da^stous l^s^xercicQscoti: 
venaWes à fa qualité , mais encorç 
qu il devine le plus vigoareux & Iç 
mieux formé de cous les Sujcft de fon 
père. ^ ,, 

Il avoit k peine atteint cet âge, quf 
Fraydoun^ pbligé de fe mettre e» cam- 
pagne pour repoufler quelques Sultan^ 
de fes voifins qu'Ai- Aima avoir exci- 
tés fous main k lui faire la guerre, lui 
donna le commandement d'une par- 
tie de fon armce; & c^ Prince y fit 
desaâions de valeur tellement audrSqs 
de toute croyance, qu'il s'atçira, npi^. 
- (èulemenc Tad^iration des Officiers 
& des Soldats qu'il commandoit^ 
mais qu'il devint la terreur de fes en-* 
jiemis, dont il cpa crois Chefs de fa 

G iij 
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propnèm^în. Ces commencement mer- 
veilleux ayant porté ta réputation 
da jeune Prince de Kafgar sm plus 
liaut point ; le bruit qui s'en répandit 
h, Çamarcand , caufa pne fi violente 
douleur dans te cœur de la Reine ^ 
qu'elle en penfa mourir de rage , & les 
éloges qu'elle entendoit faire de ce 
Prince , le rendirent autant odieux à 
la mère & k la fille , que le Sultan Ton 
père le leur étoît déjà. Fraydoun qui 
.n avoit pas laiflë d'être alarmé des 
préparatifs de la guerre que la Reine 
de Samarcand faifoit fourdement , 
pendant qu'elle animoit les Princes 
fes voifins contre lui , fut tranfportée 
de joie en apprenant les aâions écla* 
tantes de Zem-Alzaman. Alors loin 
de craindre les fecours qu'Al-Alma 
cfpéroit tirer de la beauté de la Prin- 
celTe fa fille ^ il n'eut befoin que de ré- 
primer la noble envie qu'avoir le Prin- 
ce de prévenir la Sultane en portant 
la guerre dans fes Etats. Mon fiFs, lui 
dit cet équitable Monarque, il faut 
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que la juAice accompagne rotl)ours 
nosaAions; quoique le reffèntiment 
de la Reine ne foie pas abfolument 
raifontiable , je ne faurois le condacn" 
ner tout«k-fait; le Sultan fon époux 
me fie une guerre in jufte , mais il pé- 
rît fous mes coups; voilà la fource île 
fa haine; je pourrois peut-être me 
mettre k l'abri des traits d'une enne- 
mie implacable en travaillant k ia dé- 
truire; mais quelle gloire aurois-je k 
combattre une femme , & encore dans 
]e temps que je fais que le Sultan de 
Bockora (a) fe préparc k lui faille la 
guerre ? Le jeune Prince goûta les raL- 
fonneniens pleins de gënérofîté du Sul- 
tan; & commue fon dernier combat 
avolt établi une paix folide dans fes- 
£tats, il demanda k fon père la pcr- 



(a) Bockora , VHle très-confidérable par 
la grandeur, dans le Zagacay en l'artarie; 
dont elle a été aatrefois la Ca{5icale : elle 
eft environ à cinquante lieues de Sahiar* 
cand^ & Ton croit qu'elle étoit la Patrie 
d'Avicene. 

G iv 
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tniffion de voyager. Le Sulrati n'a)fàttt 
pu la loi Fefufer , \\ partit d^abord 
ftvec une fuite de douze pedonnes; 
tnak au bout d'un mots, s'en troii vaut 
incommodé > il renvoya dix de ceux 
•^i raccompagnoient , écrivit à fon 
perc qu*il fbuhakoit marcher incog" 
mto èi déborrafTé de coûte fà gran- 
ideur^ & lui promit de ne fe point 
réellement éloigner de fes Etats j^^que 
£,fes ennemis faifoiencquelques mou» 
▼encens, îl ne pôt revenir prompte* 
tibent k fon fecours. Quelque chagrin 
^e Fraydoun rfcflentic k la Itdure de 
<<8tte Lettre^ il fut oWigé de prendra 
']patl€nce,& & confiant aux proraeflcs 
ide (on fils il attendk fen retour avec 
•tranquillité 

Le nom de Zem-Ahantan avoît 
ârop fait de bruit. pour que ce Prince 
"Voulût le porter dans fcs voyages ;: 
, comme ii n'avoir gardé qu'un de (qs^ 
cfclavcs & moi pour fon fervjce , Il 
mous défendit de Tappeller autrement 
^uTEdxrisi & ayant, fous ce nom., pai;- 
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tmm ; une > partie : du> Xur quefhin / ^ H 
tofoiftf de' i^ti&i; ilns bs, £tat& de la 
.Keinfe^ SïxDaiiGand^à^ircfanft doti* 
te^à c^^deffetn pfarde defîr deiconnoi-* 
Ifbe fe» iotccs y.^ .par. Ijsr ciitiofité 
d'apprendre fi la beatsté de Zende-*' 
hrQOd, ((M^^fa mctrc iocmptoic-devoif 
être fi (Us^i^.m Sttrtaa\f4nydnDQj/St 
'lui fuCciber : Ittnt dkofaemb , .Rt&iMrit 
h, riépueacioh «ti^uî. fisr^ndoio xkqs 
Ics' Rois fcs voifinsir ' i * 

Le Prince ent. à perne mis le piedi 
^àos le Mairariloabac ,. où il apprit; 
^uê le Prince Koba*, irer^d^Al-AU 
asa:y\&i dîfpofokib aller au r detrane 
dtt Sultan de Bi^t^ora , ^âe pour itt^ 
kiftrùit pkis, parttii^ulierement de ïk 
manière de faire k.gœrré, il réfoidt 
de lut aller o^r fes.fervices. Koba^ 
charmé de;l2a{>omTS mine de 2em^ 
Ahanran , qulie. préfenta? h hii fous. 
le nom d'Çàrjs^^, fe reçiA avec une ex- 
trême çlm&t^iJk 0t jeuûe Prfnee' fk 
de fi grands prodî|pe$ de i^alcur dans 
1» bataille qpue Kobad préGonoa^aii SuJ^ 

G \r 
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'taO) qu'on ne. parla pltis ddiis- Ta^niée 
iqnc du braire Edris ; qui jdafis ce four 
-âniva deux fpis la vie à Ko&id , & 
fatcftoTe par Ces belles aâioas» de ta 
.viâoire lapins complectc que Foci pûc 
^ remporter.. 

' ' Ab- Aima inftnûte par un coùrier 
^ue kdL emroya fon frère, dt {excrè- 
.xne'> bravoure de. înoftrflialcre, le re* 
.gahla: comme un homme envoyé du 
Ciel , non-feulem;etû: pour la délivrer 
dés màuvaifes tntencions^duSulcan de 
Bockora,^ mais encore comme un in^ 
ikuTtieoc propre ï décroire^celui de 
Kafgàr ^ & à oppefer au Prince Zem** 
Atzaman fon fils; & dans le àd&m 
de vengeance qu'elle ne pardon pas 
de vue , eUe écrivit k fon irere de ne 
rien négliger pour engager Edris à 
venir jufqu à Samaramd , recevoir les 
récompenses qu'il méritoic avec tanc 
de juftice. A .cette [»*opofition le 
Prince (b trouva forx embarraflé; 
mais feignant beaucoup de modeflie^ 
ii ne vo^ut rien promettre de po£cif ^ 
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-& afltira feulement Kobad qu'il ne 
for tiroit pas des Etats de la Reine , 
, fans aller l'aflurer de fes refpeâs,. 
Zein-Âlzaman\ que dprénavant je 
nommerai toujours Edris , nous té« 
mdigna l'embarras où il fe trouvoit; 
cependant ayant fait f^flei^ian qu'il 
n'étoît sûrement pas cottnu dans cette 
Cour^ après avoir parcouru quelques 
Villes du Mavarainahar , il prit la rë« 
folution de f<^ rendre à Sàmarcand. 
Nous approchions d'une forêt qui 
n'cft qu'à deux lieues de cette Ville , 
lorfque fatigué du voyage ^ le Prince 
réfolut ^'y prendre quelque repos; 
pour cet eftety il quitta la grancte 
route , & cherchant l'endroit le plus 
écarté, il entendit le brait d'un petit 
ruiilèau qui couloit agréablement fur 
quelques cailloux; il lefuivit fufqu'à 
fa fource, qui , à cent pas de-Ik , iôt^ 
moit une fontaine ruftique, & ayant 
trouvé ce lieu trèsrcommode pour y 
.pafier quelques heures , il y mit pied 
4 terre ^ & nous ayant ordonné de 

G vj 
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jKMis éîo%nef , il fô coucba fur rKei^ 
be, & cédar bientôt au foimnetl quti 
raccabloic^ v 

Pendant que te Prînce di^rmoie 
tranqtiUlçrnfint , Zenderhoud , dont 
Sexerctce de la chalTe faifoic, eemmer 
je l'ai déj«r dit? , la principale occupai 
«ioa^ parcourait la forêt où nou9^ 
Scions î montée fur und.es plus beaux- 
ehevaux de rArabie : Tardeur avcc- 
ÈtquelleellepourfuivoitiunChevreuil ,, 
lui ayant fait prendre une route ditK- 
j?cnte de celle de fa fuite , elle s'en 
^arca de manière , qu'elle ne s'apper- 
,^ît de fôn erreur que lorfqu'eJle cur 
•atteint la bjâte qu'elle perça de fbn* 
^àrdi Elle méJicoit alors de retour^ 
ner'fur.fes pas, quand fe voyant pro- 
che de. cette fontaine , qui lui étoict* 
, tm connue-^ ellç lîéfblut dy aller 
^ta^ncher là foif donr elle ëtoit pref- 
fëe ;.elle mit pied à terre , attacha fcm^ 
cheval k un arbr^, & prit le chemfti 
qui y cofiduifoit;, mais elle n eur par 
jËit. cinquante gas» que k premier 
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•Bjetqui la- frappa, fur cclùr du Prin* 
ce de Kafgar, qui dormoitfî profon*^ 
dément qu'il nes'éveillapDtT^aa bruie 
. qu'elle fit en s'approchant de lui* Si; 
d*a^rd Zèndehroud fut farprifeà une- 
rencontre (î peii attendue , les avgn-^ 
tages qu'elle avoit au*de(&]S dts per-» 
fennes da fon fkxe ^ k raflurerenc: 
bientôt; d'ailleurs, une fîmpattiie fe- 
crette l'empèchaiît de fe retirer de ces^ 
lieux , elle confîdéra d'abord avec 
attention, & enfuite avecrémotion le: 
Srince mon maître ; il n*avoit pas^ 
alors plu9de vingt ans^ & comme a«*^ 
cun des^dëplaifirs qu'il a reflentis de^ 
puis , n-avoit encore altéré fa beauté 
& fa bonne mine, la Princefle ne put: 
difconveni» en eUe-mémei, qu'elle 
n'avoit jamais^ rien va. de fi parfait ;; 
mais enfuite détournant Ces regards^ 
de deffus un objet qui les actiroit avec 
v^iolence, elle foupira?, & prenant trop» 
d'intérêt à ce bel Inconnu, elle fou- 
baita du moins^, que ce fût k lui k qui? 
«Lie £&t avoir obligation de la motc: 
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du Sultan de Kafgar & de fon fils , & 
qu-ilfùt dèftîné du Ciel pour une ven- 
geance qu'elle fouhaicoit avec tant de 
pafllon : elle s'ar rétoit k ces réflexions , 
lorfque le Prince s'ëveillant fut frap- 
pé & ébloui de la vue dé la Princefiê 
a un point, que fe relevant & fis jet- 
: tant à fes pieds fans balancer : Par- 
donnez, Madame, lui dit il, la té- 
mérité diin Etranger qtii ignoroic 
que vous honoradiez ces lieux de vo- 
tre préfence ;. informé du. refped qu'il 
doit à votre fexe , il n'auroit pas éxé 
.aflez hardi pour fe préfenter ainfi à 
. vos yeux. La vue d'hommes faits com- 
me vous, dit alors Zendehroud^ m'eft 
de trop bon augure , pour que je m'of- 
fenfe de leur rencontre : levex-vous , 
Seigneur ^ c'eft la Princeffede Samar- 
kand qui vous en prie. 
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XXX L SOIRÉE. 

Suite de VHifioirc de Zem^Aliaman 

Prince de Kafgar, & de Zendeh-^ 

roud Princejfe de Samarcand. 
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N.nc peut coiYcçvoîr quelle fat 
là furprife & la joie du Prince en ce 
moment. Voos êtes rîncomparabtç 
Zetidéhroud) reprîc-il avec ëconne- 
ment? Ah Madame, que je me fais 
bon gté. d'avoir employé mes armes 
contre vos^ ennemis! & que^e m'efli- 
merois heureux, fi par quelques fer- 
yices que j'ai tâché de vous rendre, 
l]e xiom dEdris écpit déjà parvenu juf- 
qu'à vous! Au. nom d'Edris^, Zendeh- 
roud tteflaillit; elle recula quelques 
pas, 6^ ne put voir ù^ns beaucoup de 
}oxe que celui de qui l'air charmaiK 
v^noit de la foumectre à Tempire de 
Tampur étoit encore' plus digne de 
cette fortune par fa valeur que par le 
méf îte de (a perfonne i eUe cacha ce- 



1 



i6o CoNTEy. MoGot$. 
fsnàMZ de f« MaMMM.<ie4a ^ffiife 
de fes {ens y fk preipant la .parole h 
*fon tour: Seigneur ^ lui dit-elle, je 
fî'aî poînc de peine Jr vous croire, le 
V^ve Edris, a qui- cette Couronne » 
tant*d*ol>lîgatîon; le portrait^ Tott 
m'aroit fait de votre perfonne , eSt 
«Doore fort anddSbiis die <e^è}e^(M$ 
' en MOUS... Feiidant^ cffae Je iPrince âc 
Ja P:rmoel&r4tO£mt ^daiif cette, conw 
▼eriation, i^ fuite de la,cha& l'a^RCr 
rejoiirf e , Kobftd qui éoàk de la partie^ 
n'eut pa&.pUvË&t recQiÎDtt Edrisr, que 
faucaoc eo bas de fort ths^; & ctit»^ 
raïK'à lui Us^^bras oa^rerts, il lui fie: 
imUe carreler, ordonna qp*on lui retti' 
dît tous les honneurs imaginables^ et 
Tayanc inviré de ^entr k Saonarcand ^ 
le Prince remonta fur fon chev^al que' 
p lui préfeoxafi^âc: marcha toufovirs k 
«ôté de, la Prtnçeflè qu'il entretint: 
çendisnt tout le chemin, 
- Al-Almaqiiiayïjîcardcnïmewtfori- 
Baité la vue de ce Hëros, (qu'elle eC- 
fér aiteogagier \. la^iervir dinkJa gtie&^ 
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temieWe oiëdîtoic contre le Sultan de 
Kaigar, reçue Edris avec toutes les- 
marques d*eftime & de confidéracioi» 
Qu'elle eût pu donner aux plus grands* 
Prince de la terre ; elle n'oublia rienr 
pour lui marquer la plus vive recon*** 
ifioidànce qu'elle avoit de Tes ferviees^ 
il le Prince s'acc^en fi peudetemp» 
toute (on aâèâion ^ que jamais faveri « 
fie s'étoit rendu G puifîant fur refprit 
d'aucun Souverain. Comme mon Mdl* 
tre étoit très- prévenant, il fc fit bien- 
tôt aimer de tous les Su)«ts de I^ 
Reine; & G. quelqu'un envia fon bon- 
heur y €ê ne furent que quelques Priiw 
ces , qui afpirant k la poifcnion de 
Zèndehroud & du Trène, craignirent 
que la Reine, aveuglée fur le compte 
de cet Ineonnu,,ne hiî donnât la pré- 
férence fur eux. Leur crainte écoit 
d'autant plus jufie, que cetçe fiere 
PrincefTe, qui ne les avoit jamais fa« > 
vorifés d'un regard qui leur j:ât don- 
ner la moindre efpérance, fembloie 
le plaire inâ.nimjent dans la comg%* 
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gnie d'Edris. Il n avoit pourtant pas 
encore ofé faire connottrc fa paflion 
à Zendehroud^ lorfqu'on foîrfe pro-> 
menant avec elle dans les jardins du 
Palais , elle le fit aflèoir à fes côtés ; & 
fes efclaves s'étant par refped, éloi- 
gnées de quelques pas: Seigneur^ lui 
dit-elle y en lui montrant une fontaine 
qui couloit en face^du berceau , Jous 
lequel elle étoit, cVft dans un Hou 
prefque femblable à celui-ci , que )zi 
vu la première fois le brave Edris. 
Vous pourriez ajouter, reprit mon 
Prince avec vivacité, que ce fut âu(& 
dans cet endroit qu'il laifla fa liberté 
aux pied$ de la divine Princefle de 
Sacnarcand^ 6c qu'il s'y chargea des 
glorieufes chaînes qu'il veut porter 
jufqu-au tombeau» Quoique la Prin- 
cefle ne fût pas fâchée d'une pareille 
déclaration , elle rougit , baifTa les 
yeux en terre , &ne les ofant lever fur 
le vifâge d'Edris, ce Prince qui ob^- 
fervoic fa contenance, y remarquant 
plus de pudeor ^ue de fierté & de co« 
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lere, en devînt pliis hardi qu'aupara- 
vant. Belle Zendehroud , lui dit-il, R 
je vous ai offènféc, ordonnez du gen- 
re de mort qui doit punir mon auda^ 
ce; mais foyez bien perfuadée , que 
cet Edris, qui fans s'être fait con- 
noître que par fon ëpée , a pfë lever 
les yeux jufques fur la Princefle de 
Samarcand, n'eft pas indigne de lui 
appartenir. Ma -naiflTance ne cède ni 
à la vôtre , ni à celle des autres Prin-*- 
ces qui font k votre Cour ; mais par- 
donnez y fi pour le préf^nt je ne puis 
Vous en dire davantage ; j'ai des raî- 
fons eflentielles pour garder lk-dcfl'u$ 
un filence que le temps juftifiera. 

Edris , dit alors la Princefle, nous 
vous avons aflez d'obligation , pour 
ne vouloir pas exiger , que vous me 
déclariez ce fecret; mais fi ce que vous 
me dites eft véritable, Zendehrôud ne 
feraiama's qu'à vous. La Princefle fut 
û émue de ce qu'elle venoit de dire, 
qu'elle fut quelque temps fans parler: 
cnfuite reprenant la parole , ah ! Edris , 
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lui dît -elle, que. viens -)e de votif 
avouer? Poyvois- je oublier que je ne 
devois pas difpofer de mon cœur^ 8c 
qu'il n'efl deftiné , ainfî que ma main ; 
que pour celui qui mettra aux pieds 
de ma mère la .tête du Sultan .4^ 
KafgaE. *•■ .M î 

Ces dernières . paroles troublèrent 
DIT peu Edris^ cependant il fc, remi^ 
promptement, 8c pour empêcher U 
Prînceflè de remarquer Valtératioft 
qui ëtoîc fur fon vifage ; Madame, 
lui dit*-il , je n'ai pas ignoré jufqu'icî 
les conditions auxquelles s'engagent 
ceux qui afpirent à la gloire de vous 
pofleder , 8c quoiqu'il paroiûè beau- 
coup de préfomption dans ce que je 
vais vous dire , je vous promets de ne 
demander la poflèfEon de l'incompa- 
rable Zendehroud , que pour le jour 
que je mettrai fur fa tête la Couronne 
de Kafgar. 

Quoique ta Prînceflè n'entendît 
point le fensdespromeffes du Prince, 
<la confiance avec laquelle il lui par^ 
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lo!t, lui p^rfuadoic la grandeur de ÙL 
naiflancc; & cherchant en elle-même 
les noms des plus putflans Princes de 
fout rOricnc, defqyels.elie exceptoît 
,Zem-Alzaman par la haine qu'elle lui 
portoît, elle n'avoîc garde de s'ima- 
giner qu Edris & lui ne fufTenc qu'une 
mênie perfonne. Enfin Zendehroud 
fexlcrémement émue d'une pareille con- 
y^rfatîon , fe leva de deflus (on ficge , 
.Tes femmes fe rapprochèrent. Si elFc 
jfe retira dans fon appartement, dans 
lequel elle pafTa la nuit avec beaucoup 
d'agitation. 

A peine le jour parut- il, que la 
Princefle vpulant rendre grâces au 
prophète de l'arrivée d'Edris dans ks 
Etats , elle réfolut d'aller pour cet ef- 
fet kla principale Mofquée de Samar- 
cand; elle en prît le chemin avec fa 
fuite, .& comme elle alloity entrer, 
die apperçut beaucoup de monde k la 
porte, & ùrfe femme âgée qui faifoît 
retentir l'air de fcs cris. Elle fit écar- 
ter le peuplé /6t Ventant approchée de 
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cette femme y elle lui demanda la cao* 
te de fa douleur. Hélas! Madame /ré- 
pondit la vieille en fondant en lar- 
mes j je n^avo'.s qu'un fils , & je viens 
de le perdre par fon obftination. Un 
vieux Calender à qui j'ai donné Thof^ 
)>Kalité cette nuit , voyant qu il fe 
préparoit k monter k cheval pour al; 
jet fe promener avec fes amis ^ a fait 
fon poifible pour Tcmpécher de fortir 
de la maifon. Vous êtes menacé , lut 
a-t-ii dit / aujourd'hui d'un grand 
malheur; vous pouvez Tévîtet en ret 
tant ici : remettez à demain votre 
«promenade , & foyez fur qu'en fui- 
vant mon con(!eil vous aurez des jours 
longs & heureux , Se que vous ferez à 
l'abri de la malheureufe deftinée qui 
vous attend dans lesjrues de Samar- 
cand. Mon fils n'a fait que rire de 
cette prédidion ; il a toyrné le Calen- 
der en ridicule , & fautant Air foQ 
cheval» il efl forti de ma maifon fan^ 
jécouter mes prières ni mes larmes , à 
courant k toute bride il n'cft pas plu-! 
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toc parvenu à cet endroit , que fon 
cheval fe cabrant s'eft reflverfé deflus 
lui » & lui brifa la tête contre la porte 
de la Mofquëe. 

. .Zendehroud étonnëe d*une pareille 
prédiâion , confola de fon mieux cet- 
ce mcre affligée, dont le fils expira 
dans le moment. Elle donna fes. or- 
dres pour le faire reporter dans fa 
maifon /& ayant charge un de fes 
çfclaves d'engager le Calender à,ve« 
Air' à fon Palais au retour de la priè- 
re , refclave s'acquitta fi bien de fa 
comtpinion qu'elle trouva en y ren^ 
trant le Calender qui attendoit fes or- 
dres. Bon Vieillard, lui dit-elle alors, 
ce que Ton m'a raconté ce matin à vo- 
tre fqjet , me furprend infiniment. 
£fl - il poflible que le jeune homme 
chez qui vous avexpaifé la nuit , n'a 

{^erdula vieque pour n'avoir pas vou- 
ufuivre votre confeilî Cela eft vrai, 
Princefle , répondit modeftement le 
Vieillard. J'ai toute ma vie fait une 
^tudeparticuliere de, phyfionoinie^ fie 
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par des principes prefquesfùrs ^ favoî^ 
prévu le malheur dont cet érourdi 
«ttiîc menacé. 

La Princeile ayant fait alors éIoi« 
gner ceux de (a fuite : Sage Vieillard j 
lui dic-elle , puilijue vous ave^ ac« 
quis une fcience fi profonde à l'inf- 
peâion feule du vifàge, pourriez-vous 
in'inftruire de ce que je dois craindre 
ou efpérer. Madame, reprit le Calen- 
der , après l'avoir regardé fixement , 
quoiqu'il y ait fouvent du danget à 
dire la vérité aux Princes, je ne vous 
cacherai point ce que je penfe à vo- 
tre fujet. Vous joigne! à une grande 
beauté , un courage encore plùsgrandj 
mais toutes vos bonnes qualités font 
quelquefois ternies par des mouve- 
mens de colère qui deshonorent votre 
fexe , donc le partage doit être la dou« 
^ceur & la modération. Faites^y une 
extrême attention. Heureufe^ fi la 
tendreflè que vous a înfpiré un jeune 
Héros digne de vous , ne vous devient 
jpas funefie par cet endroit, ^£ït 

violence 
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violence de vos paffiofis cti caùfant 
tous les malheurs de votre vie te' de 
la fienrve, n'eu pas un obftâcie kV^c^ 
qui&cion d'une Couronna qu'il fe pré- 
pare à VOU5 mettra fur h tête. 

XXX IL SOIRÉE. 

Siiifc de VHiftoire de Zem-At'j^man, 
Prince de Kàfgar, & de ZendeH- 
- toud Princcffe //e Samarcand. 

JLiA Prîncefle fut fi frappée de Tho- 
Tofcopc du Calender, qu'elle en refta 
^ans une extrême furprife. Elle lui fie 
préfent de cent pièces d'or , & fe ren- 
fermant dans fbn cabinet, elle s'a- 
Bandonna au plaijGr de voir que les 
predidîons de ce vieillard s'accor- 
doient parfaitement avec les fentîmens 
de fon cœur; & comme elle n'avoit 
\ craindre pour obftaclé % fon bon- 
Beur que les bouillans accès^e (a co« 
lere^ elle fe promît bien de gagner fuc 
elle de fe «vaincre dans toutes les occa- 
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£4)n$ où cett« viokfit^ pafllon voo« 

droit pr^ndc€ quelqu'^eatpk^ (ar foA 

PendaAC que 2^iehr<md faifoitdc 
il agréables réâeûoiu^ la Reine fa 
mcre. uniquement occupée de fa ven« 
geance , ne fongeoic qu'aux prépara* 
tifs d*une %%^e cruelle contre le Sul« 
tan de Kafgff. Secondée par le brav« 
Edf i$ & par plufieurs Princes qui af- 
piroienc tous à Ibymen de la Prin« 
cefte, elle comptoit fur une viâoire 
prefqué certaine; & s'entrejtenant un 
foir avec eux de la manière dont elle 
précendoit attaquer le Suîfan , ïuti de 
ces Princes fe vanta de fuifHre feut 
avec fes Troupes pour défo 1er les Etats 
de Fraj^dbun: un autre prOmettoitdfe 
lui apporter dans peu la tçte de ce 
Monarque^ & le plus nrodeftc d'eux 
tous, affuroit qu'il conduiroit le père 
îBc le fils chargés de chaînes aux pieds 
de la $uîtane, & la rendroît maîtrefle 
^brolue âTe leur deiflinée. 

Quoique la pâtlion de la Reine lui 



Sk -ëcomer toute» :cgb br^Kradês a^cc 
beaucoup^ de (atisfftâk>r\, ^elk >^*'apj^er- 
fçat tjneitioti Makre qui gar4<^ )e fî- 
iesoe, fenvt^rt pw tm ris moqueur , 
«néprîfer les «préfompcoeBi^ prome(ks 
4e ces Pmces, Et q»e ait k cela .le 
hrMteEétiî} teprit''d\e. Rien , Ma- 
JkmÇf )réplkpié^t-il «i|^ l'îant. Si ces 
•PrteoBs^écuttAC 4^r« frojet^f^ itram 
IwMrS TOI» €ft-nyt|t-4<^ak' itiutîle , & 
ét^ y f^a^ppareftce^ique jet^ regardera 
€atre. Cepèiukiftt, A^dtfme, ^^ fn'é- 
toit|>enrtlisd€Vot^ dire ce queiepefi- 
Te, jo ti« ^crais pas la eonquêre dit 
jEtaj^omede tCàfgnr iî fkefle,lEt qud- 
les que foient vos forces & celles des 
^MJes, j^yous Witèilie de n'ou^Iior 
«îdii die K7e qm ^6^ u{>^ls ^re m^ dlrts 
'iNiféJetMîreptife de oa^tenà^nre ; )é croîs 
iconnoicre Fraydoun, «ti râleur , en 
mt^étkKVce^ Si «n générofîtë, tl ne le 
4éi^ k atK:iHi- Monarque du monde. 
f'4» ^1e Prkec ZeïR-Alïafnan foR 
£ls ^éM^YàdAën , & fdfe aflbrer Vo- 
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un comb^t> il peut 'înfpirejr de la 

. frayeur 4iix plus incr^pidés* 

Kanb-Sçha)i,,rjun,defl Pxiocesiqpi 
ëtoienc açca^hésà la PriBcisfle^ jetcanc 
alors fur Edris un regard qui mar«- 
quoit coue fon reflenrioieuc : il\fem- 
ble ^ lui dic-il , que vou$ vouliez nous 
iocimider ç^tUs louapgi^ ojucr4esqûe 
vous donnez aux ennemis de la Relo- 
ue; mais rache?^qu#:l<nii de les crain- 
dre^ il n'y a aucun de nous qui ne 
s*eilime autant qu'eux, & qui ne fe 
croie aiTez puiCTant pourfufHre feui à 
détruire un Monarque dont vous éle?- 
vez un pçu trop haut Ja bravoune & 

JesforceSé . - , 

}p dçmande exçuTç; à ta Reine de 

, m^ Ççcérit^ ^ répliqua Edris , j'ai cru 
deypir lui apprjsndrç les v4rit4s^ dotic 
je fuis informa par moi-même , je n'en 
fuis pas moins ^élé pour fon feryicet 
je lui en ai déjà donné des preuves, Se 
il nous nous trouvons e|i çampag^ 

.içontrefes (snn^nHs, fious verrpn^ qui 

Ji^$ aborjJera ^ ^y^q fW^ 4e cçwlf^fi^ 
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ou de ceux qui les louent, ou de cevtt"^ < 
^01. les iméprifent. La converfatton • 
Gommençoic à s^aigrir par de pareils 
difcourS) lorfque la Reine fut obligée 
d^interpofer ion autorité: Princes ,• 
kur 4it-cUe,.je fuis perfuadée qu'E- 
dcis n*a point intention de vous of- 
fenftr,it parle conformément à ce 
qu'il a vu^ frje vous prie de ne vous - 
point piquer malà-propos contre un 
homme 'dont j'ai reçu des fervices fi 
eflenttek^.que je ne puis trop lui en 
témoigner ma reconnbiifance: langa^ 
plvtôt k faire apporter les fecotirs que- 
voqs m'^avex promis , & di£pofa|\s-î 
nous tpns de concert à détruire un^ 
ennemi digne de toute ma haine. 

Pendant que chacun des Princes 
ëtoit allé lufvméme faire avancer fes^ 
Troupes vers les frontières deKaf-^- 
gar , Kobad qui avoir conçu une eftî- 
me toute parciculierepourmonMat-' 
tre , voulut fe l'attacher par des liens ' 
plus forts que ceux de l'amitié; & 
comme il avoir une fille unique d'une- 

H iij 
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«are befttité y U pr#ipo& anr Pt])Oce.<Sr 
U lui accorder pour foo ^poufe* |^ 
fliaisaniy'a écédam.itii{)lus!gcaedeoi*-' 
bftrras qo'Edris le fut en ce momtatt^ 
Après Keng^nent fecrec qt^H avott 
aipcc la Princeâer de ^am^rcafid , it ite^ 
déTpit pas accepter eetite propofittof»^ 
it ne: potnrotc pas: aofli la TefoTçF ^s^ 
cratndeer d^oi^^erfixtotteHeonent ufi^ 
Prince y ^i » (ans le connokre ^e par 
les beltesaôioûsv^t oâroie nnePriiK 
€f^ do«itle plus puîâkne Monarque 
de YOti&n^\èà:^kmh^nmiyé hofio*» 
fà> de ^devenir Fépotncv' IV &A dOne" 
oUigj^ d^ dii&nxuter fom dépUiîfir , 6t 
ians rien tépmdre^ de pofidE,^: H (en 
retrancha lur fa modeiUe ^ & reçut 
Us o£es de Kobad avec beaticoup^ 
de refpeât » réTolâ de communi^er à^ 
la Prmteâè; le- plus^. prcMiipcemene 
qiiil lut fennr poi(&Ue^ia oruetle fi- 
tuattéfi^ oia il ife trouToir. : 
' Kobad croyant être fur do con- 
fcntement d'fidris , courut tranfporté^ 
de pie. cher lot&^ine}, eiie étok^dans» 
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fbfi cabinec avec Zendebroud: Ma- 
dame , lui dit- il en Ce jeceant k fes 
fneds , Edris a trop rendu de fervicet 
àVotf e Majefté & au Royaume, pour 
ne Ten pas récompenfer dignement» 
Je me fuis chargé de ce foin; f'aitrou* 
vé le fecret de vous 1 attacher fans vé-^ 
ferve, de baniifr par ce moyen la ja- 
krafie des Princes, & de le mettre à 
la tête de vos Armées, fans qu*ils en 
ptttflent murmurer. Qoeleflce moyen, 
reprit ta Reine avec précipitation? /e 
v^îeni, continua Kobad, fous vorro; 
bo«i plaifir, de lui propofer la Prin** 
cefle Darejan ma fille pour époufe. Se 
si\ a paru recevoir oet offlre avec mo^ 
deftie, j'ai cru voir dans fes yeux tane 
de reconnoiflance de Thonneur au^. 
quel je veux bien Téleveir, que je doi^ 
m'applaudtr de Tacquilîtion que je 
fais de ce jeune Héros pour mon gen«- 
dre , fi votre Ma jcfté veut bien ap- 
prouver mon choix. 

'Mon frère , reprit la Sultane de 
Samarcand ^ à quelque puiflant parti 

H iv 
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que ma nièce puifie prétendre ^ com^ 
me je crois que celui que vous lui 
deflinez l'emporte fur eux par le mé- 
rite & par la valeur, je ne puis dé-^ 
(approuver un choix que j*aurois fait 
nK>i-mêmepour la Prince{Ie ma Êlle^ 
£ Edris étoit d'une qualité k pouvoir 
y afpirer. }e vous félicite même de 
penfer avec, tant de noblefle , & de 
faire [^us ^de cas de la vertu toute 
f)ue , que des grands titres qui font 
fbuvent dénués du méri^ qu'il faut 
ppur les fqutenir» De quelque douleur 
queZeQdehroudfe fentit pénétrerait» 
ce moment à une nouvelk d peu at- 
tendue^ elle ne crue pas devoir gar-. 
der le filencc en cette oceafion : Sei-, 
gneur , dit-elle k Kobad^ j'ai oui di- 
fe quEdri^ provenu d'une violente 
inclination pour une peribnne dont 
îlécoit tendrementaimé, faifoit tout 
Con bonheur, d'écre uni avec elle ^ 
Etes-vous bien afTuré qu'il confente. 
Êncerement à accept:er l'honneur qpe 
vous hâ faites l Si je n'en étois pas. 
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bien certain I reprit Kobad, je n'au- 
rois pas demandé )e tonfet^eement de 
k Reine pour ce mariage) & s'il a 
quelque paHion dafns le cosur . ce doi^ 
être pour la PfincçiFe Darejan ma 
fille, qui la lui a infpirée : comme j'ai 
crû m'appercevoif qu*il l'avoit Vuô 
plufieurs fois avec plaifîr^ & qtte ma 
fille paroiflbit charmée de k bonnes 
mine & de la vaienr àe €ejcixt\e Hé^' 
ros , l'ai compté ne pouvoir mieux 
Élire que d'unir deux cc^rs fi difpo* 
:fé9 à s'aimer , fe ne doute pas qu'k 
Fhcure que )e vous parle ^ le brave 
Edris ne fost all^ lui témoigner iine 
partie des traniporcsy qu'H n'a pas 
cru devoir lai(^r échapper devante 
rtioi lorfque je lui ai annonce un bon-» 
heur fi inefpéré. . " 

Si Kobad , qui Ce fïattoft que mon? 
Maître avoit reçuTapropofition avetf 
beaucoup de plaiftr , faifoit cette ré- 
ponfe.k Zëndehroud fanr aucune ar- 
tifice , cette Princeflfe eut befoin de^ 
toiHe k grandeur de Ton courage pour 



cacher le traîc mortel que le Ptimé- 
fen oncle yei;ioît de lui pocter; m^- 
qjLiçI (m l*excès de fa rage , lorfqn'enp* 
travecfcnt la /aile par où elle fe reti^. 
POit k fon appartement^ eHe apper-' 
fat Edris q!^i paroifloir ani^ genoux»: 
4e U Princeffe l Celte vtie ayant re* 
.4<Hlb^ rafHreûr^ jeUe pa& brofque— 
ment ^ jfa jchambf e , fans jecter lest . 
yèuY fur mon Maatifev & s^ ahwn*- 
donnant k tout ce que le plus vif re(* 
fèmin^ent pouvoit produire en eller 
de plus violent: Q«oi , s'écm^^eile ^^ 
k perfide Edrîs m'abanidonne^ pour^ 
Dar^jan v i^ qi^ ^ }^ peéférc dans»^ 
moi» cœuc à taftt-degraîBdsFrînces;, 
& cet Edrk, qui devoit mettre à mçs^ 
pieds la Cotironse de Ka%ar, n'eft: 
qu'un ingrat qui^mc fiicrifie'à là pre« - 
flùere lueur tl'une farcvoe butante. 
Malkeur eufe Zèttdeliroudi voilk lionc 
le fruit de ta fotte cfédolicé ^ £c de I22 
facilitsé avec laquelle ta t^e6 laîfléet 
féduire aux dtfcours d'tin impcfleur,^ 
AiLi monftre d'ingratitude ^^ avec dttt 
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feîs fentJinens tu n'es^pas né Prince^ 
& je faurai bien Ce puniF de la lèchetd 
^ue tu vicn» de faire paroicre à me^ 
yeuK. 

Pendant que la PrinceffèdeSartiar- 
tand étoîc dains cette cruelle agicà^ 
lion , Tefctave qui avoîÉ coutunie d^in# 
Crôduire quelquefois mon-Maitre dan$ 
fon appartement , fans même Fannon^ 
cer', entra avec loi. Cle Prince étoît 
dans un dcfordre (î-touchant y que 
ht\s faire attention à la fîtuation d^ 
k Princefle, il fe jetea à fes pieds ^ 
& il alloit lui expliquer de quelle mtf*- 
niere il avort été obligé de recevoir" 
ks propofïtions de K&bad , & q«e li 
Princeffe Darejan s^écanc trouvée mat 
dans là falle par eir elle rendit d© 
pafler, il avok été' dans la néceffité; 
de la fout^nîr, '&; de la reconduire 
pifqu*k fon appa^temenc. Mais Zeh- 
dthroud fans lui eif donner le- temps ^ 
fe levant avec des yeux étincctaWs de 
fureur : Traître, lui cria-telle y estin 
l^n afl^zr bardi pour fe- m<>ntiFercâ^ 

H vj 
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fore devaiït mot ? Miférable Intoip- 
.nu, fors: de ma préfe&ce, yas por-^ 
fer ^leups tes noires trahifons;.cber- 
che une alliance plus convenable k ui^ 
monftre tel que toi ^ & ne t<e préfente- 
fam^s à mes yeu^, jB, tu ne veux qua 
îe ne lave dans t6^ fang Tafiront quo^ 
fù viens de me fairen^près ces paro«» 
les prononce avec toute la pétulance 
poflible^ la Princeflè (ans vouloier 
permettre qti!£dcis ouvrit la. bouche 
pour fe juilifier ,. fe retira dans une 
arrière cabine^ & en ferma hrufque-^ 
aient la- porte fur elle«. 

JamaiV étonnemient ne f^ ëgat k^ 
celur di> Pflnce t il ignorait que Ko-» 
bad eût déjà- vu la Reine , & cro^ir 
annoncer à la Princeflè une nouvelle 
qui lui cauferoit autant d'embarras: 
4}u'à lui-même ; mais pénétré d'une 
douleur mortelle k une réception aufli. 
peu. attendue ^ il (è retii;a fansfavoit 
pr^cifémentlacaufe de fon malheur^ 
& rentra chez lui dans un état fi di* 
. gne de pitié^ que nous en fûmes dan^ 
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xme allarme inconcevable. Le prince: 
aprèfs s'être \étt6 fur un fapha, qu*iE 
Biouilla de (es larmes ^ ailoit m'explî- 
qiier le fujer de fbn affliâion, lorf* 
que Ton beucca k la porte f j'y cou* 
rus promptement , & lui ayant amené- 
refclavequi écoit ordinairement char- 
gé des ordres de k Princefle^ il lut 
remit une. Lettre dans, laquelle il lut 
ces paroles^ 

Nintreprens point, ptfflde, de w 
fufiifitr^fors dans le moment même 
de Samarcand , & ne me force point 
à me porter contre toi kdes extiêmi^^ 
tés que tii dois craindre, s'il te refic 
encore quelt^u ombre de vertu. 

Mon ma&re fotfîiurprîs de la du- 
reté du ftyle de cette Lettre, qu'il; 
en penfa fur le champ expirer de doub- 
leur. I)itesk Zendebreud , répondit^ 
il' à l'elèlave ^ que }?obéirat à fts or-^ 
dres , queïqtfinjuft^ qu'ils puîflenr 
ctre ^ alors fuccombant k fon afflic«7 
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tîon, il fe rênverfa fur fon fopliâ^, & 
fut fans coîinoiflànce pendant plui^ 
d'une demie heure. Nous fondions ère 
-larmes, le feul homme qu'il avoit k 
fbn fervtce &, moi , & après lui avoic 
donné tous les feconrs néceflàire^ 
pour le faire revenir de l'état déplo-' 
rable où il étoi'e , il tt'eut pas plutôt 
repris Tufage de fesfens, que ramaC- 
fane la Lettre de la Princefle qu'if 
avoit laîffc tomber , & que j'avoîs^ 
eu le temps de lire ,. il m'ordonna d^ 
lui préparer des chevaux pour par- 
tir à la pointe du jour. Pexéciitaï 
fes ordres avec ponftualiré & étanc 
moncé à cheval , nous fortîmes de: 
SamarcaTid fans favorr quelle route 
nous allions prendre : cependant le 
Prince ayant fait réflexion que le SuU 
tan fon père pouvoit dans peu avoir 
befoin de lui , nous tournâmes tio^ 
pas du côté de Kafgar. 

Si Zemdehroud étoit accablée de* 
Joulear de fa cruelle fituation , il" y 
a lieu de croire <^ue la prompte Qbéi> 



i 
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fèntfc du Prince la fît rentfer en die- 
ine:me, &queconnoiâàfiCpar-l^com-^ 
bien elle pbuvoit avoir eu tort de l'a^ 
voir traité fi durement ;r elle ne fuir 
pas long-temps fans fe repentir de^ 
n'avoir pas fuivi les confeils du vieuiç 
Calender, mais il n'y avoit plus de 
remède ; comme elle feule pouvoir 
pénétrer la caufe de Tabfence d'E- 
dris f elle n'àvoit garde de le faiire con- 
noître k la Sultane fa mère & à Kobad >.* 
qui l'un & l'autre étoient dans une^ 
inquiétude d'autant plus grande de fa^ 
difparution ^ que les Princes qu'ils^ 
avoieht engagé dans leur querelle ,, 
ftirentdirekla Reine que leurs Trou-- 
pes marchoient v^s la. fronciece de.^ 
Kafg^f. 
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XXXIIL SOIRÉE. 

Suite de tmjîoire de Tem^Atiaman , 

Prince de Kafgar, & de Zendek^ 

roud, prmcejfe de Samarcand. 

Jl RayûO^N averti qne PAtméede 
la Reine & de fes Alliés s'avançoîc 
Yers fon Pays^ ne crut pas devoir fe ^ 
laider furprendre: corame.il favoit 
les pratiques fecrettes qu Al-Alma 
falfoic dépuis lofig-cerof>s pour lui fuf* 
citer des ennemis, il avoir toujours 
entretenu fur fa frontière une armée 
toute prêt€ k lui oppofer^ Se fî quel- 
que cfaofe Palarmoic, c'étoit Tabfence 
du Prince Zem-Âfzaman. U^oigne- 
ment d'un fils qui lui étoît fî nécef 
faire, rcmpliflbit fbn ame d'amertu-' 
me ; & comme il étoit perfuadé de lae 
bonté de fon caur , îk craignoit que 
quelque trifte accident ne le lui^ eût 
enlevé peur toujours: cependant s^é*' 
tant campé <l*une manière à profiter 
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de Tairantage du lieu , il attendit fîe« 
rement Tarrivëe des Troupes de la 
ReinedeSamarcand. Il raeferoit diffi- 
cile de vous faire le détail d^uneBataille 
dont je ne fais quelques particularités 
que par le récit que j'en ai entendu 
faire; qu^il vous fufHfe , MefdameS|^ 
de favoir que Tarmée de la Reine , y 
compris les Troupes qu'avoient ame» 
nées les Princes , étoit compofée de 
près de cent mille hommes , que Fray- 
doun n'en avoit pas plus de foixante 
& dix mille, & que malgré cette iné- 
galité , il n'héfîta pas à lui liurçr la 
Bataille. La plaine fut bientôt couver- 
te de corps morts, la campagne ruif- 
feloic de fang , Tair retentifToit des 
cris & des gémifTemens des bleflés & 
4es mouransj les Soldats de Fray« 
doun ployoienc tantôt fous Tcfiort 
des ennemis , un moment après ceux 
de la Reine làchoicnt le pied , le dé- 
for dre & laconfufion cammençoient 
kfe mettre dans les deux armées; il y- 
avoie déj[à plus de iix heures que L'oa 
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combattoit , fans qu'on pôc favt>îr 
lequel des deux partis avoit rairanta- 
ge , & les Princes impaciens de fe fi» 
gnaler aux yeux d'Al-AInva & de 
Zendebroud , faifoient des efforts G 
extraordinaires, qu ils aUoienc peut-» 
être faire pancher la viôoire de lew 
côté , quand Fraydoun tout couvert 
du fang de fes ennemis, s'érant atta- 
ché au Prince Karib-fchak, il attira 
contre lui tous les autres Princes • 
qui fe dirputoiçnt Tavantage de le 
priver de la vie. Quelque valeur que- 
ce Moniarque témoignât , il étoit prcC 
que impomblé qtt*ilne fuccombâtpas 
fous tant d'ennemis qui n*én vouloiene 
qu'à lui , lorfque Ton vit tout d'un 
coup parokre dans Ton armée un grof 
de trois mille Cavaliers , conduite 
par un homme vécu d'une rohe noi-* 
re , & le vifage couvert d'un voile, 
qui entrant dans le fort de la Bataille 
avec une extrême impétuofîtc, ap- 
porta beaucoup de défordre dans Tar-. 
mée de la Keine» Les Princes & ELa- 
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a^tch^h , à: fctivi Vùn de l'autre ^ 
Al^rchcrtcntS finir PaSion par la morr 
rfuSirfrafi dcKafgar, & I^un d'eux qui 
àroicle bras levé, allorc hii fendre ta 
tête par derrrcre, lorfqne ce nouveai» 
Guerrier qui venoît de faire changer 
Pétât da coifrbàt, àjrarrt poofiï ver^ 
eet éndWrît avec une fiirié eitraor^ 
dinaire, abbatit le bras de ce Prince^ 
m tua deux autres de deux coups der 
fort cimeterre ,. & femHable à h fou- 
dre , eu dtt moins à quelque chofV 
de plus terrible qtï'à un mortel , ren-, 
verfe-tout ce quife tirouva devantlùî;, 
alors te gros de Cavalerie qui le fni- 
voit, ayant fait retentir le rtom da 
Printe Zen»- Aliaman ^ ce nom feut 
hiTpira tant de courage aux Soldats- 
du SvAtkn de Kafgar,& une fî grande 
terreuràux ennemis, que les derniers. 
tournei'ene b dos dans. le moment 
même. 

Karîb-Schak reflé {eui des Princes 
venus auTfecours de la Reine, étoîcr 
J&xrcenérde rage ^ il avoit beau fairoi* 
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fcs efforts pour animer fcs Troupes,; 
Zem-Alzaman & les fiens, e|i firent 
un fî grand carnage , que ce Brince 
fut obligé de fuivre le torrent y & 
^'éviter par la fuite une mort certaine. 

La nuit qui.approchoiti empêcha 
de pourfuivre les fuyards , qui au- 
r oient tous été tailliés en pièces^ &4e 
combat auroit pu durer quelques heu* 
re$deplus; mais Zem-Alzaman ayant 
fait fonner la retraite, plutôt par con- 
iîdération pour lar Princefle , que par 
rapport à TobCcurîté qui commençpît 
à régner^ il alla rejoindra Fraydoun^ 
qui ne favoit quelles careffes faire k 
un fils à qui il étoit redevable de la 
vie & du fuccès de cette journée. 

L'on peut juger de la conAerna^ ^ 
tion qui régnoit dai^ l'acmée de la 
Sultane 4^ Samarcand. Retranchée 
dans fon camp autant qu'elle le. put , 
elle tint conleil à la pointe du jour,, 
& elle avoit réfolu de . demander là 
paix k Fraydoun , lorfqtft Karib- 
fcak s'y oppofa't Madame, lui dic-il^* 
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il n'y a encore rien de défefp^ré: nous 
étions prêts k remporter la viâoire 
fur le Sultan de Kafgar, lorfque le 
Prince fon fils, par fon arrivée impré- 
vue , & par une valeur dont on ne peut 
{>arler fans admiration , a fait changer 
*étac des chofes : c'eft donc , pour 
ainfi dire , en lui feul que réfide au- 
jourd'hui toute la force & toute la 
confiance du Sultan : eh bien^ Mada- 
me , c'eft à Jui à qui je veux m'atta- 
ther; je vais lui envoyer iin défi de 
fe bittre feul à feul avec moi ; quel- 
que brave qu'il puiffe être^ je ne inje 
fens pas moins de courage que lui; je 
-me flatte de vous délivrer par Ta more 
d& fennen^i le plus redoutable que 
vous ayiet, & de mériter la main de 
-iaPrinceflè de Zendherdud, par une 
viâoire que je trois être feul capabfe 
d'obtenir. 

^ Pendant que Karib-fbhak pàrloît 
iâikifij & s^applâudiflbit par avance de 
;la réùffite du combat ; mille cris de 
jo(e firebcreteiitir dans le camp de 



la Reine ^ le nom d'Sdris. La Rev«;; 
à cette nouvelle & ians ré^anàrç à K^ 
TÎb-fchdcy oQurut au^dtvact de mon 
maître^ & r^cabraflaot ^vec U der* 
fûere tendreûè: Edris, Im dî(-elle^ 
verfant des larjses -en^boadance, fi 
vous aviez -été iiier parmi i»ou€ , Iqs 
troupes de Fra^ouii n'auraient pas 
«u fur tnoji année un avantage donc 
)e ne puis me relever ; mais pot (que 
je vous retr,ouvQ^ je vous w<^^ ^fOfi 
jefêns renaître U)utes mos cfpérafices. 
Madamje, répocKin Edris av«c beau- 
coup de œodeftse ^ ia nécofficé îndtf- 
i^enfable de mes affaires» <|ui n'ai^ 
^oi:gotr de Samarcand lorsque j'ui 
cru vous éçre ii^nie, n'j^ pu fD'eqi- 
pâçber (Ip reyeiMir ^iiprès :4e cV^us 
fîcôc que i'ai fsà en trottv^er jffoft- 
ca£on« l'agis pourtaat .^». ce )OMC 
contre des ordres rigoureux i i <|^ 
fne défendojent dç; p^dicre en oette 
Cour encore iî-^it «lais t^otnnir î*%i 
cru pouvoir ypps^.^tçe. né^lTtire^ 
je viens vous y ofi^tr^q^o^ul^m.peii 
tard, tout ce qui peut dépendre d^ 
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mot. Dans la fitaatton prëfente de 
fiosa&ires, reprit Al-Alma^ je ne 
croyois pas qu'il y eût moyen de for- 
tîr honorablement de cette entrepriip 
|)ar la continuation d'une guerre que 
je craignois que nous ne fu/Tions pas en 
itat de foutenir; mais votre prefence 
me relevé le courage. Le Prince Ka- 
jrib-fchak vient de me propofer un ex- 
pédient que j'approuve ^ à condition 
ijue vous partagerez avec lui la gloi- 
re de cette aâion , de laquelle dépend 
jtonte notre fortune. Je le crois trop 
xaîibnnable pour s'y oppofer , & je ]c 
prie de permettre que fon nom^Sc le 
votre (oient j^tés dans une urne: cer 
iui des deux noms qui en fortka le 
premier , engagera ceUii qui le port^ 
il un combat aufli périlleux qu'il doic 
iStre honorable. Alors la Reine pre* 
iiant 1 éronnement de Karib-fchak, & 
\c filence d'Edris pour un confente*- 
«nen( tacite; elle fit écrire leurs noms 
jiir deux morceaxnc de papier de pa- 
i::ei^e grandeur^ & les ayant remués 
i^axis un vafe^ celui qui fut tiré fe trou« 
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va être d'Edrîs : Seîgnenr , lui dît la 
Reine tranfpôrtéc de joie, je fais que 
la grandeur du péril ne vous étonne 
-pas; c'cft fur cette confiance & fur la 
connoiflance que j'ai de votre bra- 
-voure , que je crois que vous ne rc- 
fuferei^pas de vous trouver en com- 
i)at particulier contre Zera- Alzatnan , 
& que vous ferez tous vos efiôrts pour 
vaincre un Prince qui nous eft plus 
redoutable que toutes les troupes de 
Fraydoum 

Cette proportion de faire combat^ 
treEdris contre Zem- Alzaman, éton- 
'tiSL tellement mon maître , qu'il fut 
quelque temps fans répondre , Se Ka<« 
rib-fcfaak profita de ce moment pour 
témoigner à la Reine combien il étoit 
fenfible à Taftront qu'elle venoîc de 
lui faire : Madame , lui dir^il , lorf- 
qu'en pareilcas Ton héfite ,-c'eft figne 
que Ion ne fe fent pas digne d'un 
choix pareil k celui que vous venez 
de faire k mon préjudice; & il tnett 
bien dur de voir que vous me préfé- 

rka 
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rie2 dans votre cœ^r un inconnu fans 
naiflànce , & d*une valeur peut-écrè 
fort équivoque ^ puifqu'il ne fe^pré^ 
fente qu'après un combat où il auroit 
pu donner des marques de ce coura- 
ge (1 vanté par le Prince Kobad. Edri^' 
ne put foufirir un dîfcours aufli info- 
lent : Karib-fchak, lui dit-il ^ fî je ne 
tne fuis pas trouvé à Toâion d'hier , 
ta dois croire que cela m'a été im« 
poflible ; s'il m'avoit été permis d'y 
être , j'y ferois péri , où la Reine fe- 
rok demeurée viâorieufe, & fe n'au- 
rois pas trahi fes intérêts par une fuite 
bonteufe ; je combattrai le fils de Fray- 
doun, & j'oïeaiTurer la Sultane^ que 
il ce Prince peut être vaincu^ je fuis 
le feul qui doit remporter fur lui la 
viâoire qu'elle, defirej & quand j'en 
ferai venu à bout, je te ferai connoi« 
tre le$ armes à la main , qu'Edris te 
fera toujours fupérieur en naiflànce 
& en courage. 

La Princeflè ZendherouJt, quîétoîc 
préfente à cette querelle , & qui juf-; 
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qu'alors n*avort ofé lever lès yeux fur- 
Édris , crut k fon tour devoir prendre 
la parole : Ce n'eft pas, leur dit-elle, 
Seigneur, dans une (îtuacion pareille 
à la notre , que vous devez vous di- 
vifer par des difcours ontrageans; 
unifTez - vous plutôt l'un & l'autre , 

f^our détruire un ennemi dont la va« 
cur augmente notre haine ^ & cher- 
chez des moyens povr que nous poi& 
fions retourner avec honneur à Sa^ 
tnarcand. Je vous demande pardon , 
Princeffè, reprit Edris , de la vivacité 
que je viens de témoignei? en votre 
préfcnce & en celle de la Reine ; maïs 
je puis vous aflurer que j'accepte, 
avec d'autant plus de fatisfaâion, 
îhonneur que je reçois aujourd'hui, 
qu'il me donnera peut-être occafîoir 
de lui faire voir que je ne fuis pas in- 
digne delà confiance qu'elle veut bien 
^voir en moi. Elle peut envoyer de 
ma part le^cartel a Zem-Alzaman ; 
$*il accepte le combat , je ne manque- 
rai pas demain, ait lever du foleif, 
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de me trouver dans le bois qui bordé 
ce camp. J'y attendrai vos ordres et 
ceux de la Reine , & jufqu'à ce temps 
trouve! bon que je donne le refte du 
jour à une affaire de la dernière im-* 
porcance, qui m'oblige indirpenfable-^ 
ment de vous quitter. A peine le Frin-^ 
ce eut-il fini ces paroles , que faluanc 
Tefpeâueufement la Reine , il fortic 
de fa tente; & piquant fon cheval^' 
il s'éloigna k toute bride du camg 
de la Sultane de Samarcand. ♦ 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

XXXIV^ SOIRÉE. 

Snîre de tlîijlqircdc Zcm-Aliamani 

Prince de Kafgar^ & de Zendeh-' 

$oudj Princejje de Samarcand^ 

XjE Prince de Kafgar çtant revenu 
au camp de fon pere^ fe trouva dans 
un embarras extrême : il ne favoic 
comment en fortir^ & étoit prêt d'in- 
firuirele Sultan de fon amour , de fe 
à^mafquer à la Reine d« Samarcand ,, 



^T^6 Contes Mogols. 

& de lui propofet la paix & une al« 
liance entre la PrinceÂTe Zendheroud 
& lui, lorfqu'il fe refibuvint qu'il y 
^voic parmi les gardes de Fraydoun 
\kn ieune homme fort bien fait ^ & 
qui avoit beaucoup de fon air ; cet 
homme même, par cette raifon , étoic 
fore confîdéré de fon Commandant , 
qui foi^venti en riant le nommoit Je 
Prince ^ à caufe de fa reflemblance 
avec lui« Zem^Alzaman réfolut de le 
fubfticvier k fa place , d^attendte qu'on 
lui vint faire le défi de la part de la 
Keine de Samarcand. Il n'y avoit pas 
tjuatre heures qu'il ëtoit de retour ^ 
^e le Hérault arriva. Il fut conduit 
chez le Sultan , qui dans le premier 
mouvement, après avoir appris le fu- 
îet de fa midlon , entra dans line fi 
violente colère , qu'il alloit le faire 
pendre , lorfque Zem-Âhaman , in- 
formé de fon arrivée, envoya prier 
fon, père de lui accorder fa demande^ 
& lui fit repréfçnter , que quclqu'i- 
aégalité qui par^t être entre £drk 
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& lui I ce feroic faire une tache à & 
gloire que de le refufer. . î* 

Fraydoun pleiiwde gén^rofîcé | ne 
put défapprouvec la volonté du Prin* 
ce, fie Zem-Alzaman ayant faitfavoîr 
à la Reine , qu'il fe rendroit le lendç« 
main encre les deux camps , une heu- 
re après le foleil levé , avec mille 
chevaux feulement, & qu'Edris en 
pouvoic amener auc^t avec af^ural^- 
ce de fa perfonne , le Héraulc ne fuc 
pas plutôt parti , que le Prince en» 
voya chercher le jeune homme qui" 
lui reflembloit : Togrul , lui dit-il-^ 
quand il fut feul avec lui , il s'agit àfi 
me rendre un fervice des plus eflTen- 
tiels, & do^t le bonheur de ma vfe^ 
dépend* Alors l'ayant inftruît de Ja 
paflion pour la Princefie ^ de la fîcua- 
tion où il étoit avec elle , & de l'en- 
gagement qu'il avoir été obligé de 
prendre fous le nom d*Edrîs, de fe 
combattre lui-même : Toi fcul, moti 
cher ami, continua-t-il, peut me ti- 
rer de cet embarras. Prends les habits 

I iij 
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fous lefquels j'ai paru encore aujoafr 

û'hui dans l'Armée d'Al-Alma j Ûs 

lontaffez reçonnoiflàbles , & fur- tout 

pat cette agraffe de diaman$ que j'ai 

^eçue de la main de cette Reine. Tu 

partiras demân fur mon cheval à la 

pointe du jour; tu ce rendras dans le 

bois qui eft proche du camp , & tu 

y attendras les ordres de cette Prin- 

«eflè. N'entre en converfation , s'il 

-eft poffible, avec qui. que ce foit; 

O-ends-toi avec ks perfonnes qu'elle 

-enverra au-devant de toi , à l'endroh 

5ue j ai defîgné pour notre combat i 

Je m y trouverai fous l'habit noir que 

je portai hier; )?auriù le même voile 

^m me couvroit le vifage, & des ar- 

dnes émouffées dont je ne te porterai 

.aucun coup que dans des endroits oi 

|e ne pourrai te bleffer dangereufe- 

^ent : tu es adroit; fers-toi de tou- 

fe ta capacité contre moi. je te le 

^""'fî&lo'^fque notre combat 
«ura duré affez de temps pour le fai- 
»5 «oue dss plus féf ieux , ,e te là*. 
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firai au corps , je te porterai par ter* 
re; tu te rendras mon prîfonnier; 
je t'emmen'eraî dans notre camp » d*oii 
après avoir repris tes bafcits , je re- 
tournerai chez la Reine fous le nom 
d^Bdris , comme , fi le Prince Zem- 
Alzaman m^avoit renvoyé fur ma 
parole pour y négocier la paix. 

Togrul étoit trop honoré par la 
confidence du Prince , & par le per- 
fonnage qu'il alioit repréfçnter , pour 
ne pas accepter fans héfiter, la pro- 
poÇcion qu'il lui faifoit. Après avoir 
paflfé une partie du jour & de la nuic 
dans la tente de Zem-Alzaman ^ il 
•en fortit , fuivant fes ordres , avant 
:Je Jour , & Te rendit dans lei)ois qui 
lui avoir été indiqué. En attendant 
-que la Reine eût envoyé au-dcvanc 
de lui^ il remercioit la fortune de lut 
avoir procuré une occafion aufli fa- 
vorable de gagner les bonnes grâces 
de fon prince , lorfqu'il' fe vit tout 
d'un-coup inverti par vingt Cânraîiers , 
q^i , fondajiU fur hii , '^li/'ant mèax^ 
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qu'il eût eu h temps de fe remettre 
endëfenfè, le percèrent de mHle coup» 
'& le jetterent k bas de Ton V:heval dans 
un état fî affîeux^ qu*il en étoietouc- 
k fait dë%uré. (m malheureux afla^ 
-lEns n'avoient pas èDCore aiTouvî toi>* 
^e leiur rage , lor£qu'entendant dans 
le bois le pas de fàufieurs cb«vaux.^ 
.>jdans L'apprébenfioti d'être furprîs y 
jàs fe fauverent à toutes jambes. 

C'étoit un Officier des Gardes d« 
la Reine ^ qui ^ avec £i icoropagnie^ 
renoit au-devant d'Edris^ il ne £ur 
-pas plutôt arrive fur le lieu où venoîr 
de fe paflèr cette cruelle exécu^iv^ 
«que jettant les yeux fur ThoiDine que 
l'on venoit de réduire dans un étif 
j£ pitoyable^ il crut à & phyfionoi- 
mie y k fa taille & à fes habits ^ le 
recoimoître pour le bra^e Edris f & 
comme il étoitunîverfellement aimé^ 
* ^s Soldats remplirent bientôt le Boi& 
de leurs plaintes^ & firent retentir 
de toutes parts le nom de ce Héros. 

La FrinceUe Zendehroud^ dont le& 



Contes Mocoiî. lot 

premiers mouvemens de colère a voient 
écé G. nuifibles à Ton parti » en le pri- 
vant du fecoursde cet intrépide Guer- 
rier , n'étoit pas à Ce repentir de n'a-» ^ 
vôrr pas voulu écouter fa juflification : 
, elle n'avoit pas vu (ans peine de quelle 
manière il.avoit parlé la veille, quoi« 
que peu intelligiblement, fur TobëiC- 
. fance qu'il avoit voulu lui marquer ; 
elle auroit fouhaité avoir une expli- 
cation avec lui; & pour cet efièt elle 
monta à cheval dès la pointe du )our ^ 
fous prétexte d'aller vîfiter les envi- 
rons du Camp , & fe rendit dans le 
boiS) où elle ne doucoic pas que le 
Prince ne fe dût trouver. Les crisi 
quelle entendit , le nom d'Edris plu^ 
neurs fois répété avec triftefle , lui 
.firent poufTer fon cheval jufqu'à Ten- 
droit où Togrul venoit d'être aflafli** 
né; & Von peut croire qu'il s'en falluc 
bien peu qu'elle n'expirât de douleur 
en voyant celui qu'elle prenoit pour 
fon Amant, ver fer un torrent de fang 
par les plaies que fes meurtriers ve- 

I y ^ 
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noient de lut faire: elle lui cfïuya le 
▼ifage qu'il av^oic fouillé de fang ; & 
trompée par k refîèmblanGe ^U€ Tà^ 
|rul avoit avec le Prince, elle tomba 
évanouie entre les bras de cet Officier 
qui étoit caofe .que les lâches aflafïins 
àvoient pris la fuite. Elle ouvrft enfin 
les yeu-x quelque temps après, ^ 
icroyant voir encore Hans Edrîs quel-r 
quefîgnede vie, elle lui prît la main: 
{Seigneur,, lui dit-elle en fondant en 
larmes ,, apprenez - nous du moins 
quels font les monflres qui vous onc 
réduit dans cet état affreux , & foyes 
fur que j'en ferai la vengeance la plus 
marquée.. •.. Togrul en ce moment 
ayant repris fes efprits pour quelques 
înftans, fit un effort pour parler;. & 
s'imaginant peut - être que le Prince 
avoit ufc de trahifon à fon égard^ 
Zem-Aliaman, lui dit-il d'une voî» 
foible & entrecoupée, Zem - Alza-^ 
inan Il ne put en dire davanta- 
ge, & la mort en ce moment lui cou- 
panr la parole avec la vie: k PriaceiCb 
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'fut pénétrée d'une fi vive douleur, 
qu'elle penfa expirer avec lui. Qnoî ! 
s'écria-t-eHe, c'eft le barbate Prince 
de Kafgar qui a fait afTadiner Edris?. 
Ah! monftre plus cruel que les Ti* 
gVeSy tu te fais connolcre pour le di- 

^' gne fils du meurtrier de mon père. Eh ! 
crois-tu qUe je laifTe impunie ta cruau* 
té exécrable? Non, cherEdris , je ta 
vengerai , où j'y perdrai la vie. Ta 
m*as appris toi-même le nom de ton 
bourreau, & Zendebroud ne fe con^ 
tentera pas de te pleurer comme fe-* 
roit une femme du commun; ce bras 

^ qui plus d'une fois a attaqué faQS 
crainte les béces les plus farouches , 

~ s'armera d'un fer vengeur pour exter- 
miner le fcéléfat qui t'a fait ôcer U 
vie: je t'ai aimé, Edris , je ne crains 

^plus que ce fecret devienne public, 6c 
je te donnerai après ta mort des prçu* 
Ves'.de cette paflion. Mais , pourquoi 
différer ma vengeance d'ua feul mo- 
ment? Ma réfolutîon en eft prife,& 
li^u aucun de vous ne fon^e \ m'en dé^ 
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tourner : Edris alloît combattre ts 
perfide Prince deKafgar , je veux fou^ 
ies mêmes habits lui arracher la vie^ 
ou périr glorieufement en le ven^ 
géant: je vous défends donc à tous, 
tant que vous étes^ & je vous le dé- 
fends ,fou^ peine de mon indignation ^ 
de vous oppofer à mes defleins^ ni de' 
les traverser de quelque manière que 
ce foit; que fix de vous refient feule» 
ment en ces lieux pour y garder cer 
corps précieux , jufqu'à ce que je l'en- 
Yoîc enlever pour lui faire rendre les^. 
honneurs de la fépulture; que le reôe^ 
me fuive à l'endroit dé£gné pour la 
combat , 6c que qui que ce pui/Iè être 
ne foit afiez hardi pour faire connoif» 
tre que la Princefle de Samarcand v^ 
combattre le cruel Zem-AIzaman^ 
fous les habits d'Edri& 

Zendehroud en ce moment fit voiir 
âans fes yeux quelque chofé de fi re- 
doutable, que l'on fut contraint de 
lui obéir ; on dépouilla celui qu'elle 
f royok£4j:i5, de fa vefie, de faMibfe 
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& de (on turban, & la PrlncelTe ayante 
pris dans fes habits & dans fcs arme» 
tout ce qui pouvoic lui convenir, ells- 
monta fur le cheval du Prince; & par- 
tant de ce bois la fureur peinte fur le 
vifagCy elle arriva au lieu du eombae 
oh Zem* Alzamfkv attendoit déjà avec 
inquiétude le faux Edris. 

La violence des mouventens qui 
agitoient la Princeflè^ la rendoienc 
tellement dé%urée, qu'elle en étoie 
entièrement méconnoidable, & Zen- 
dehroud appercevant de loin Zem-» 
Alzaman le vifa>e couvert de foa voi^ 
Je: le perfide, s'écria-t-elle ^ iv'ofe 
faire voir dans fes yeux ce qui fe paflîr 
dans (on cœur; mais je vais bientôt 
venger l'outrage qu'il m'afair^Alor» 
animée de fureur, elle poufla fon che- 
val a toute bride, & fondit fur le Prin- 
ce avec tant de rage, que Zem- Alza- 
man , qui ne s'atcendoit pas k une pa«^ 
reille attaque, penften être rénver-r 
&: il fe mît en défenfe , paroît avec 
beaucoup d'adrelle les coups qui lui 
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étoienc portés^ & ne fraffpanc jamdli 
que du plat de fon épée, il étoic, podt 
ainfi difC) honteux de témoignel- en 
cette occafîon moins de^ valeur qfle 
dans tant d'autres où il s*étoit trouvé* 
Pendant que le Prince roénageoic 
ion ennemi, Zendenroud aveuglée de 
fureur, ayant porté un coup terrible 
à mon malcre, il l'évita avec tant de 
bonheur, quefonfabre tombant dans 
la têce du cheval de la Princeffè , il 
lui fît une plaio, dont le fang lui re- 
jaillit jufques fur le vifage. Comme 
elle craignoit que cet animal bleffé 
dangçreufement ne fe cabrât , elb fe 
jecta promptemencà terre, &le Prince 
charmé de vùiv celui qu'il prenoit pour 
Togrul dans une fituation à pouvoir 
terminer le combat , ainfi qu'il en 
étoit convenu avec lui; il fauta légè- 
rement en bas de fon cheval; & s'ap- 
* prochant pour le faifir au corps, la 
Princeffè fe précipita fiirlui avec tant 
de furie, quil ne put éviter detre 
blefle à la xnain gauche. Zem-Alui^. 
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jnaiî furpris de riropétuoficé du fauit 
Edrîs, îie favoit que penfer de Topi- 
fiiâtreté avec laquelle il fe défen'dok , 
lorfque Zendehroud ^lui ayant faie 
connoître par des reproches oucra^ 
geans, que ce n'étoit pas contre To- 
grul qu'il combattoit : Qui que tu (ois, 
lui dit-il, tu as eu tort de me tirer 
d'une erreur qui pouvoit te confervér 
la vie. Alors l'ayant faifie au corps 
avec une force extrême , il la renverfa 

f^ar terre, & lui alloît couper la tête, 
orfquefon turban étant tombé à ter- 
re, une coufFe de longs cheveux qui 
fe répandirent fur ^es épaules, lui 
ayant efluyé le fang dont elle avoit le 
vifage fouillé, lui firent reconnoître 
dans fan ennemi la Princefle de.Sli- 
marcand. 

A cette farprife fi peu attendue ^ 
& qui augmenta encore en voyant 
que Zendehroud qui n'avoir pas quitté 
fon épée , faifoit tous fes efforts pour 
lui en p^^rcer le cœur, il crut en ce 
moment avoir été reconnu delaFfu»* 
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celle; & lui tenant le bras: Ah! Mz^ 
dame , luidit^il ^quelle haine fî cruelle 
vous porte k de fi étranges extrê* 
mit^ contre Zem- Aizaman ? Si Edris 
s'attira votre colère , n'en eft-il pas 
aflèz puni» Au lieu de ce coupable 
Edris qui n'eft plus^ recevez pour 
époux le Prince de Kafgar qui vous 
adore; vous trouverez en tuj tous les 
avantages que vous ne deviez pas ef- 
pérer de rencontrer dans un inconnu. 

mÊmÊmmmmmÊmmm m im i iiéi— ni— i» 
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Suite de tHiftoire de ZtmAt^amàrt ^ 
Prince de Kajgar, & de Zendeh^ 
roud^ Frinc^e de Samarcand. ' 
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.L fembloît que le mauvais génie 
de Zcm-Âlzaraan lui diâât des parod- 
ies donc Téquivoque portoît la rage 
dans le co&ur de la Princeffê î Traî- 
tre , lui cria-t-elJe, puiftjue par ta 
Aoii^c trahifçn j'ai perdu Edris pour 
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eotijours y arrache donc la vie à ïiixf 
fortunée Zendebroud* 

A peine la Princefle achevoîr ce» 
paroles , que les principaux OfEciers 
àe la Reine s'étanc approches du lieu 
du combat pour demander au Prince 
la vie de celui qu'ils prenoienc pour 
£drisy ils furent dans un fî grand éton^ 
nement de reconnoître la Princefle, 
que cette nouvelle courant de bouche 
en bouche, les Soldats de la Reine 
mirent tous le fabre a la omin pour Gt 
déFenfe. 

Pendant que Zem-ATzaman courut 
à Ton cheval > fur lequel il remonta» 
piromptement , on enleva Zendehroud^ 
& lés Troupes commiiès à la garde 
du Camp, ëchaufiëes de part & d'au- 
tre ^ s'étant attaquées avec beaucoup 
de fureur, mon Maître fe mit à I4 
tête des fîennes, & animé par la plus 

, vive douWur & la plus violente cole«* 
re, il en fie fentir les efièts de telle 
forte k ceux qui fîirent aifez malheu'- 

^ reux pour fe trouver devant lui ^ que 



tio Contes Mogols. 
l'on ne pouvoir pas s'imaginer que fes 
coups pattiflènc de la main_d'un fim- 
ple m or tek 

Il faut vous expliquer ici , Mefdia- 
mes, quel étoic Fauteur du meurtre 
du faux Edris, & je crqis même que 
vous aurez pu le foupçonner aifément , 
quand vous vous rappellerez ce qui 
s'étoit pafTë entre mon Maître & Je 
Prince Karib*fchak; ce dernier outré 
de la conduite que la Reine avoit te- 
nue à fon égard, de la fierté outra- 
geante avec laquelle Edris avoit re^ 
pouflé Tes di^ours méprifans, &, par* 
^effus tout cela pafEonnémentamou-. 
reux de Zendehroud, crut qu'il n'y 
avoit pas d'autre moyen d'obtenir la 
.PrinceiTe , que celui de fe défaire d'un 
rival auffi redoutable, & perfuadé 
-qu'il n'en viendroit pasli bout parles 
voies d'honneur, il n'héfîta pas à pren- 
dre la réfolution de le faire aflàfEner , 
dans l'idée d'occuper fa place pour 
combattre le Prince de Kafgar. Com- 
' me malgré des fencimens auifi bas | 
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il étoit brave de fa perfontie^ il ne 
doucoit pas qu'il ne forcit vainqueur 
d'un combat qu'il avoit^pour ainfi 
dire, provoqué pour luî-même,i&il 
comptoit enfuite que la Reine nepour- 
roit lui refufer la main de la Prin- 
cefle. 

Karib-fchak donc avoît donné Ces 
ordres pour fe défaire d'Edris, & ils 
n'avoient été que trop cruellement 
exécutés contre le malheureux To« 
grul. Le Chef de cette infâme entre- 
prife étoit même venu lui en rendre 
compte fîtôt qu'elle eut été exécutée , 
& il reflentpit une joie extrême; lors- 
que voyant arriver la Princefle qu'il 
ne reconnut pas , fous les habits du 
faux Edris, il jetta un regard furieux 
fur celui qui venoit de lui apporter la 
nouvelle de la mort de ce redoutable 
rival: le dénouement du combat en- 
tre mon Maître & Zendebroud , lui 
"ayant fait connoitre la vérité de Té- 
xccution de fes ordres, il en eut tant 
d« joie j que fans faire. attention aux 



iiz CoKTfS MOGOIS^ 

conventions que les mille Cavaliers J 
qui de part & d'autre devoienc 
accompagner leurs Maîtres , n'en 
feroient que les Speâaceurs , ce 
fut lui qoi anima les Troupes de la 
Reine à rompre cet engagement; il 
croyoir que le Prince de Ka{gar , f^* 
tigué du combat quH venoic de fou- 
tenir , n'auroit plus toute la vigueur 
néce£&ire pour fe défendre de fes 
coups; mais Zem-Alzaman outré de 
la plus violente colère , & reconnoif- 
fantdans ée Prince un Rival infblent, 
lui fit4>ientot reSèntir Us e^ts de fa 
fureur: après un combat a£[èz& me* 
me trop opiniâtre pour un Prince dont 
lame ëtoit fouillée d'un crime aufll 
noir, ZemÂlzaman lui fendit la tête 
d'un coup defat^re; 6c ce fcélérat en 
rendant fou ame impure avec fon 
fang, n'eut pas le temps de jouir 
long'temps du fruit de (a trabifon. 

La mort déKarib-^chak ayant rout- 
k-fait découragé les Soldats de la Rei- 
^e^ ils ne jugèrent pas à propos ^'^t* 
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fiiyer toute la fureur de ceux du Prin- 
ce de Kalgar , qui en avoient déjà 
mafTacrë une bonne partie: ils pri* 
rent la fuite, & regagnèrent leur cani|>^ 
cil Ton venoit de conduire la Prin* 
cèfTe Zendehrottd. 

' Si mon Maître avoit vouhi profi- 
ter 4e fes avantaj^es , il auroit pu en 
faîrf un carnage horrible; mais la 
générofité accompagnant toutes fès 
aâions ^ il défendit qu'on les pour- 
fuivit ; & retounaia zv0c &$ gens au 
campduSultaA (bnpere^ lé cceur pé- 
nétré de la plus vive douleur. 

Agité des réflexions les plui cruel* 

léSj il ne pouvoir comprendre les 

raifonsqui avoient déterminé la Prin- 

eelTe à le combattre avec tant de 

feaine , comment elle pouvoit être 

" fouverte des habits de Togrul , & ce 

que ce jeune homme étoic devenu ^ 

& ip'ayant donné des ordres fecrets 

pour m'en informer , il fe renferma 

dans fa tente fans vouloir parler k 

perfonn«| & fans permettre que l'oa 



214 Contes -MoGOts. 

TÎfîtâcIes bleflurcs qu'il pouvoîtavoîr 
loutenus dans cette journée. 

Fraydoun averti idu chagrin da 
Prince, & croyant qu'il ne provenoic 
que de la hont^ d'avoir deshonoré 
fes armes en combatunt contre la. 
Princefle , fe rendit à fa tente , & y 
^tant entré malgré fes défenfes , il te., 
força à laiifer examiner fes bledbres, 
qui fe trouvèrent fi légères qu'il fe 
retira fans inquiétude, après avoir 
fait tout ce qu il avoit pu pour con- 
fo^r mon maître de l'afflidion qu'il 
voyoit peinte fur fon vilàge. 

Zem-Alzaman cependant paflàune 
nuit fi mauvaife , que le lendemain 
il fe trouva avoir une fièvre des plus 
violentes , & cette nouvelle ayant en- 
core allarmé le Sultan , il accourue 
au chevet du lit du Prince. Mon iils», 
lui dit ce bon père , je fuis fenfible 
k l'état ou je vous vois, ouvrez-moi 
votre cœur , la Reine de Samarcand 
in*envoie demander une trdve pour 
donner la fépulture aux braves geoS. 
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^e Ton armée qui ont péri dans t€S 

derniers combats; votre valeur ^ tel- 

lemeiit affbibli Ton parti ^ que je pour- 

roh en lui refufant cette grâce , ache« 

ver de détruire entièrement fes efpé- 

rances , mais malgré TinjuAice de fbn 

procédé , je veux avoir pour elle tous 

l^s égards que Ton doit à fon fexe : 

& {^ût au Cief que mesfoupçons puif* 

fentêtre vrais! je tenterois d'établir 

entre elle & moi une paix folide. La 

FrinceiTeZendehroud pafTe pour avoir 

autant de l^eauté que de courage ; fi 

j'étois fur que fon alliance vous fût 

agréable Je lui ferois faire des propo-» 

fitions qu'elle ne pourroit refufer faof 

être fort mal confeillée; puifque fî 

)*écoutois aujourd'hui tout mon ref*- 

fentiroent, jp pourrois m*emparer dç 

fes états , fans^prefqu aucune reflburcc 

de fa part. Seigneur , reprit Zem-Al- 

laman , je ne vous nierai point que 

î'aime la PrincefTe de Samarcand , & 

que tout mon bonheur dépend encié-* 

rement de la pofleder ; mais je doute 



que rînjufteS^ndehroudveuîlle écoti- 
ter vos propofjtioîîs, elle a conça 
pour moi une haine fi violente, 'que 
je ne dois pas me flatter qu*elle change 
fitôt te fentiinefis à mon égard : ce-^ 
pendant, Seigneoc, ofire»-luî, je 
vous fupplie la paix fans aucune con-^ 
dition , demandei la Princelle pour 
étte mon époufe; trms de grâce que 
la Reine fa mère n*interpo(è point 
fen autorité dans cette négociation ^ 
je ne veujc devoir Zendehroud qu*k 
elle*même , & je m'eftimexoîs le plus 
malheureux de tous les hommes , fi 
en me donnant la main _, Ton faiîbic 
violence à fon inclination. 

Pendant que tout ceci fe ppiïlblt 
chez le Sultan de Kafgar ^ la Keine de 
Samarcand furprîfe au dernier point 
du combat de la Princefie ùl fille Ta* 
voit fait défarmen Elle ne s'étoit 
trouvée avoir aucune blelliire ; la mort 
d*Edris k la fépulcure duquel elle 
avoit donné fes foins, lui avoit caufé 
un fi violent défefpoif , qu'ellç nç cef^ 

foit 
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8?tt de verfec «n torrent de latine^, 
& la Reinç^ voyoit dans couces fes pa- 
roles tant de oiarques de rage & de 
foreur , qu'elle en reffentit une trif- 
tefle morcelle* 

Al-Âlma & Zendefaroud ëtoiene 
dans c^ce cruelle fîcuation , lorfque 
k^Vifir que Fraydoun avoit choifî 
pour envoyer kla Reine, arriva dans 
ion Camp. Il lui préfenta fes Lettres, 
& fut lui faire voir tani: degénërofité 
éans le procédé du Sultan ,& tant d'a- 
vantages dans V^llknce de fon Prin- 
ce^ que'cette mère /ébranlée par les 
'<oi\lidéracions que ce Monarque pa- 
ToiUbic avoir eues pour elle, courut 
au lie de Zendebroud;. Ma cfaer^e filie , 
lui <Jit-elle , je yîens vous apporter la 
j^aii^ qpe nous ne devons pas efpérer 
4ans une coifjonâure pareiUe k celle 
où i;ious ionunes; le Sultan die Kafgac 
tkoos l'ofiÈre^ & demande qu'elle foie 
fcellée par votre union avec le Prince 
-jTon fils, Sa Letti^e eft fi toucbante , 
Qu'elle a éteint en un moment dans. 
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mon ccear toute U haine que je Itn 
poctois & que je i^ous ai infpiréc con- 
tre lui }e n'ai cependant rien voulu 
promettre à fon Vifir, fans rous avoir 
auparavMit confultée: tous les Princes 
nos aînés ont pér» fotts )è fabse de 
Zem*Al»aman , & nous nt devons plus 
cCpërer de fecours , que du Ciel & de 
' votre comp'aifance- 

* Ah Madame! sMcrîa Zendebroudi 
. jamais le* meurtrier d'Edris ne fera 
inon épouic ; il n'eft plus temps de 
Vous diflimoler ma paflton pour ce 
KëroSy & Textrême douleur que jd 
reflèns de fa perte; Je Taî vô hier ex- 
pirant dans ie bob qui eft proche dé 
cç Camp; il eft mort entre mes bras, 
te fes dernières pardles m'ont faîe 
connottre que h crueV Prince de Kail 
gar eil fan aflâlfîn ; | ai voulu fou^ leji 
lîaWcs d'Edris venger fz mort, je n'aî 
pas été affez heurcufe pour y réuffir j 
âlnfî loin de devenir fon ëpoufe, je 
jivre par notre fouvcrain Prophète , 
,âe faite refleptir à ce barbare (put oe 
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tifi^n ]vtOe reâènrimcnt me pourra 
infpirer de plus conforme k la haîné 
que j'ai pour lut» 

La Sulcâne de SAtnarcand f\lt au- 
tant furpcife qu affligée d'un pareil 
^ifcours; elle lit ce qu'elle put pour 
remettre Te/prit de la Pritjcefle dans 
fa situation naturelte, & n'eh ayaM 
pu rien obtenir' , elk fe retira dans rrf- 
pérarice que k nuit, en apportant 
quelque foulagement k fa douleur, lui 
feroit faire de fages réflexions^ qui la 
xendroient pKis difpofée à fuivre fes 
volontés. 

Pendant le reft^ du îour , les Trou* 
pes de la Rein€ de Saoïarcahd înfor^ 
tnées de l'arrivée du Vifir de Fray^ 
^ doun^ & du motif de fon ambaflàde» 
en témoignèrent tonte leur joie^ Se 
-donnèrent mfUe bénédiâions au SuU 
tan d€ Kafgar fur fa modération La 
FrînceiTe informée de la fituation des 
«fprits^ cnfentit redoubler fa fureur J 
& ne doutant f^s que la Reine ne lui 
fie de vives^ri^montrances pour l'en- 

K ij 



110 GONTES MoGOtS. 
gager à donner U main à Zetn-AI<- 
zaman, elle £b fit feller un cheval, & 
fuivie feulenient d'un efclave , elle prît 
le parti de s^élotgncr du Camp» 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^? 
XXXV I. SOIRÉE. 

Suite de ïHifio'ift de Z€m^Al;^aman , 

Prince de Kafgar, & de Zendeh • 

roud, Princejh de Samarctmd. 

Ik^U^LtE fut la furprife de la Rei- 
ne à fon rév:eil, d apprendre 
rabfence de la^ PrlncefTe ! Il eft im*- 
polCble de bien repréfenter l'excès de 
la douleur ; elle redoubla à la vue do 
Vifir de Frâydoun : (ans lui expliquer 
les mocifs odieux de l'averfion de 
Zendehroud pour Zem * Alzaman : 
Vous voyez, lui dit-elle, en fondant 
en larmes , jufqu'à quel point la for- 
tune me perfécute; rendez, je vous 
prie, témoignage au Sultan Votre,Mair 
tre, de toute Teftime que j'ai pour 
lui , , & aÛMrez le Prinç^>de Kafgar « 
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qvMl nr tient point à moi que Càn 
union avec Zendehroud n'affermifTe 
pour toujours la paix qu il m'a of* 
ferte avec tant degénérofîté. LaPrin- 
cède a tràint apparemment que je 
ji'ufafle avec elle , de mon autorité , 
elle s'efl abfentée du Camp , & j'ai 
perdu avec elle toute la confolation 
de ma vie; j'en fuis au déf^fpotr ; mais 
j'elperc que Fraydoun ne voudra 
point m'accabler dans mon malheur^ 
ni profiter de^ avantages que la for-- 
tune lui a donnés -fur moi. Non , Ma- 
dame, reprit le Vifir , qui, avant que 
àe venir dans ce Camp , avoif reçu 
fes inUruôionsdu Prince, ce ne font 
point les intentions de mon Maître; 
il vous ofirela paix fans aucune con* 
dition , & ne veut point faire violence 
aux ificlinacions delà Prînceflè; Zem« 
Alzaman a trop de réfpeâ^ pour fes 
volontés, & il l'aime d'tme paflibn 
trop pure pour ne vouloir pas loble» 
nir d'ellerroéme. ^ 

Après le, départ du Vifir , la Rei- 

K iij 
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»€ , le cœur pénétré d'tme afflifiTo» 
fincere « ayant donné ordre cjue Toi»^ 
cherchai: la Prinçede d« coûtes parts ^^ 
reprit la routq de Samfrcand kla têt#^ 
des Troupes qui lui étaient reâëes ê%^ 
petit nombce. Si dai|$ nn état dér^ 
plorable» 

Si le Sultan fut étonné de Vab&fiee 
de Zendehrpud, & de fobàine qu elle- 
inarquoit pouf le Prince » ce dernier 
fi'^n fut pas Airpris ;. maïs il ne pur 
fecevoir fans une extrême doufeuir 
wm Lettre de cette PrincefTe» qui VaC- 
furoit ^ que^ loin d'âtre jamais à lui^ 
f\U ne doi^nfîfoîc fa maia cfûtk celui 
|g|}i lui ^3^Qrteroit fa tête. 

Il fè perdait dafia fes réiiexions fie 
^e pouvoit comprendre mmment 
S^cndehrond qvi lut arott témoigné 
tant de bontés fous le noimd'Ëdris hi 
pQrcok une haine & Tiôlence fiiAc 
pju'ell^ l'arpit reconnu pour lePrince^ 
de Kafgàr ; il ne pouiroit accufer de 
«tte averiion queTogruî, qu'il, foup^ 
çoniiQÎt de Tavoic tsahii pûrq^e U 
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JPriiuief}^ ravpU çombatc^i Cotàs Ces 
habics & av^c (on métn^i cheval ; mais 
i^anc ap^k du Yâfir qiù.^6v«Aok du 
Camp 4t la Reine^ :qu€ <e laklheu* 
ir^ux avoit été trouvé percé de mille 
coups dan^ le bots oii il Tavoit en- 
voyé, il lie (avpÂc à quoi attribuer 
jL*4verfion extrême que la Frincef& 
Avoit conçue pour lui ,& il eutbefoîa 
de tout« la force de foTi efprit ^ pour 
ti« pas fuccomber k fa douleur. Lit 
feule crainte d'affliger le Sultan y qm 
l'aimoit avec la derniers tendrefle^ 
fut le feul motif qui l'eMpâcha d« 
f^ôt^ une vie qui lui devenez à chaire 
ge; maïs ne pouvant, vaincre le cha^ 
grin ^ui le déyprint , il fy livra à une 
nélancalie fi profonde , que Fray^ 
dôun'en fat vërîcablemenr alarmé : ee 
Moni^rque avoit au/Ii repris la route 
jde Kafgar; il y rentra aux accla^ 
mations du peuple, qui, par mille 
vœux qu'il fit pour le Prince, lui 6c 
connokreà quel poim illuiéicoît cher. 
Le Sultan croyant devoir célébrer 
K iv 
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fes ?îâoires , & la paix qu'il venort 
de donner à la Reine de Samarcand^ 
ordonna une fête magnifique; & s*î« 
nraginanc par-^Ut , diflipér l^httmeur 
fombre do Pi^ince, il l'engagea k s'y 
trouver , quoiquMl eôt témoigné beau*» 
coup de répugnanee pour être prëfent 
it ce Tpeûacle publie,, dont je ne 
vous ferai pas le détail. 14 iienoit de 
finir par une courfe de chevaun ^ qae 
l'on avoir faire darts une plaine hors 
de Kafgar , & U Prince qui étoit à 
côté du Sultan , éjtoit prêta rentrer 
avec lui dans la Ville , lorfque (a tri- 
ilefle -ordinaire l ayant fait écarter 
jde quelques pas du gro^ de (à garde ^ 
' un Cavalier poulTant (on cheval à toi^ 
te bride vers lé Prince , lui pafia Ton 
ëpée k travers le corps , & ïy laîffa 
enfoncée jufqli'à la garde. Mille cris 
^'élevèrent k iln accident 'fi étrange^ 
& fi peu pré va ; Pou accourut prom- 
ptement au fecours du Prince chan- 
celant, & Ton afiaffin alloit perdre la 
vie par les mains dç ceux de la fuite 
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du Sultatîf fî ce Monarque lui-mé^ 
me li^avbic donivë ordre qu'on le ptie 
en ▼iey'rëfolu de U faire périrdans 
les fuppHces les ptu$ affreux. 

Ck>mmece Cavâiîer étoit dëfarmë, 
il fut bijsntôe couvert de chaînes, -^ 
pendant qa-on le conduifcdt dan^ uh 
cachot/ lV>rt reportoit Zêm-Atzaman 
dans le Palais ^ aâ milieu dés gëmiO* 
femens & des cris lugubres ^ dont 
toute ta Ville retentîfloit, 

La quantité de fang que le Prince 
avoit perdu , & le peu d'efpëranc^ 
que les Cbirurgrens donnèrent d'a- 
bord de fa bleflbre, mit le Sultan au 
défe^jpoir ; '6c voulant connoltre le 
meurtrier de fon fils , il ordonna 
qu on ramenât en fa préfence. Les ha« 
bits de ce criminel étoient fouillés de 
boué& déchirés;- & il étoit charW de 
fers fî pefans, qu'à peine avoit-il U 
force de les porter , mais au travers 
de Vétat déplorable dans lequel il 
ëtoit, oQvoyoit briller fur fon vida- 
ge, une fî grande beauté^ que le Roi, 

K V 
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tpuc préocupë qu'il ^QÎt|d<r fk d(m» 
leur, ne put s'èmpêx:b^ 4b le regar- 
der avec tine efpece d^adwrarion^ 
qui augmenta encore par le^ dtfeours^ 
que lus tint ce jeune bomme* Sultan? 
4e Ka%ar, lui 4i«^l ûéttmtmtycotï^ 
Kiois ^oute rétendue éa.mii )^; eir 
écMt \^ vÂe k ton Bh f j'ai vongé la 
mort de mon pere^,^ & d^urt Hiéros àr 
<iui y^vois les demeres obligadons^ 
k ces trairst, reconnois la Prinfceflede 
Samarcandf j'ai fiût mon devoir c*ei^ 
h toi-k reitiplir le tien î, ïéî wrK ton 
&ngy répands le mién^tu-neeie vei> 
ras pas implorer ta cJiémence;^:laifeti# 
le grâce qu'il me conFient dé ^ do^ 
mander ^ c'eil de ne me pas latiièr 
hngtiîr dans^les &rS|.& de^conferver 
4an6 le genre de fuppKce auquel tu 
me deftinei^, h pudeur & la digni* 
ti d&ea à mon fexe & à mV naifianccv 
Cruelle Zendehroud , s'écria* Frajr* 
doun { fi j'ôtai la m à ton pere^ , re- 
fila dans un combat oà il attaquoir la 
«ûcime^ ii fa martn'adu m^'atcîrcr 
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aocun reproche des gens <pf ont quel* 
qu'égard paiir la Juftîce ; mais inbu- 
maine Prmceflè t quelle fureor a pouf- 
fé ta main barbare -concre le Tein de 
mon fils ? Quelîe offenfc particulière 
as*tti reçue d'un Pf ince généreux qut 
t^adoreMetel'avoîsoCert podrépouK, 
ce malheureux filrqtie ta cruauté 

-m'enlere pour toujours , & av^ec lui 
je tecaendoif mattreflt deraon Royav* 
me dativ ini temps oii je pouvois t'ac* 
câbler. Zem>Attaman n'ctoit il pas af* 
fex recommandaèle par fcs grandes. 
aâf ons y par fa naifiancc & par fa pro<- 

'pre peribnne ^ pour devenir Tépovx 
de la PrmcefTe de Samarcanè ? Son 
procédé généraux anroit. dû trouvée 
lie. la reconnoSfiànce d'un cieur mobs 
truel que le tien \ mais il ae .te ÎxxSrt 
ibit pas de tourner toute ta fureur 
contre moi feul ^ la perte de ma vie 
n'étoit pas capable de te fatisfaîi;^ ^ & 
tu as cru avec jufte raifon m'outra* 
ger davantage dans fo perfonne de 
mon fils que danS la mienne. 

K vj 



Le Sahan ne put achever ces reprcK 
thés, . fans répandre d^r larmes' en 
abondance ; Zendefaroud.en fnt émue. 
Sultan, loi. dit-elle, qnmque je ne 
veuille point chercher d'excuCs à Tac* 
tion que 'fz\ commifè envers con.fib, 
je te protefie, que c'eft motus pour 
me venger de Fraydouniqué')'atatnfi 
î traité Zem- Alzàman , ifàe pour le pu* 
nir de fon propre crime; je n'aurob 
jam^s attaqué fa vie , fi lui^^méme.par 
une cruauté digne du plus, barbare de 
tous les hommes , ne Veut fait lâche- 
ment èteràtout ce <fxe je pouvoisaî» 
mer ; c'eft cette perte que îe ne puis 
trop fegretter , qui m^âpotiie k com- 
mettre une:aâiofl auffi défefjpésée, ic 
qui doit te £ûre connaître combieniai 
vie m*cA odieufe^ ' - : , , 
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XXXVI ï. SOIRÉE. 

Suite de PHiftoitc de ^em^At^man 
Prince de Kafgar, & de Zendeh-- 
. roud Princeffe de Samarcand. 

X^Â beauté eft fi rccommandabfe 
|>ar elle-même^ que ({uèlqu'outré que 
fut le Sultan , il commanda ^u'on ôtâc 
lesters à la PrinceflTe; il lui fit donndif 
des. habits conformes à fon f^xe^ & 
au lieu de la faire reconduire dans fôn 
cachot , il la fit gatder à vue dans im 
appartement du Palais, avec tout le 
reîpeâ qui lui ëtoit du, fie faHs lui 
doffner d^autre déplaifir que celui de 
lui oter la liberté. 

Zem-Âl^amati avoit^tdjiifqu'à ée 
momentt entre la mort & la vie, & fa 
plaie étc^ii fi confidérabtc , que les 
Chirurgiens, qui ne pouvaient encore 
décîidcit^d^ fon fort , av^nc défendu 
qtf^irk léjfît^ parler k qui" que ce fût. 
Qoo^ue dàq^ une 69;créaie foibleflè^ 
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H aroît tmf^n co- Fefprit très-pnE- 
fefic; & comme il ne pouvoic fe per* ' 
fuader que (à bleflure vint d'un autre 
endroit que d'un èomme envoyé par 
Zendehroud, U fe reflbuvint que Té- 
pée donc il avoit été bleflë lui étoic 
reliée dans le corps, & en avoit été cirée 
par fes Chirurgiens ; il crut qu'il ppur- 
roît peut-être par fon moyen ys'éctair* 
cir d'une partie de Tes (btipçons, 4c 
ayanc commandé qu'on la lui iTppor* 
tâtj il n'eut . pas plutÀc j^cté lesyeox 
defTus ,qje la recponpi^oit pour celle 
qu'il avoit portée fous le nom d'E* 
dris, qu il avoir enfuite confiée à To- 
grui^ & qu'il avoir yû entre les miûiis 
d e Zendebroud.dans foo dernier q(MIb« 
bat; il ne douta plus que ce nefùtèllr* 
fnSme qui eut attenté à (a vie. Ah 
Ciel! dic-il en ce moment ^ )e qkots 
donc par Les mains^ de la Frince^è de 
Samarcand^ Eh hiien »jl faut^e^Eéèater 
fcs ÎT^tenôom. £n difant ifi9Sim0ts ^.il 
porta fes mains Air Taippareil ^/aç }*9fi 
aroit mis àfa^citure^ 2c imigit le 
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éédàtie I l^HSfu^Hen fktheureurefnehc 
«mpècfcipàr Farrivée do Svlrarr. 
• Ce bori père , fenfibifcment afRîgé 
4e rétac aà ëtoir le Prince , & <jt3Î ve- 
jioît d'^e témoin de Ton défefpotr, 
ne Taborda qu'en tuîfailanc tes repro- 
ches les pbs tendres , & en raflTuranr 
^H'il ne p^nvoît négliger fâ vie ^ (ans 
attenter à cette de (en père» 

ZeBi'Âlaaman, qui avoit an ref- 
feSt inHnipour le Sultan , fut très-fen«- 
£ble à ks reproches;, tout foible qu4t 
étoît^il vouloft fe ^rter en bas de fon? 
lit, & pour tiTt en demander pardon ^ 
tt poûc lui pader en^ faveur de Zen- 
debr^ud V H en fu6 em|>éché par It 
Sttitan : Seignei^ , lui dit-il, laPrin^^ 
cefle de Samarcand cft ^ntre vos 
snains , je n'en puis douter en vcy'anr 
cette cf^e ; aa nom dr notf e grancj 
Prophète', ne me la cachez pas ploît 
long-temps*, elfe mV voulu dormef 
la mort^y elfe feule cft capable de ttie 
tendre k vie,.qiie je perdrois de d\>u- 
hm & FoA avoie mfttiqtié^ aux moîi^: 
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dces égards que Toq doit à fpo (etc 
& à fan rang ; au lieil dfi prifons &: 
de chaîfiesy oSkez-iui , Seig^fur ^ uo 
TjrAne & des Couronnes ; fi ellef 1^ 
refufe, je vous demande en g^ace 
qu'on ne la retienne pas plus long- 
temps dans uf«e captly^é qjjî n4 (Mflit 
<^e me rendre encore plus qdi^ux à 
fes yeux ;. faice^la reconduira à Sat 
narcand avec; tous les tcÇpc&^ que 
xnérice une grande Princeilè telle 
qu elle cft , & pour le prix d'une in- 
violable tendrelTe , qu^ je confervei- 
rai pour die juCqu'à la mort , obte- 
nez, s'il efl po(Ebie, qu'avant fou 
départ je puiUe la voir un moment ; 
cecte vue me rendra la mort plus 
douce , pu me donnera des forces 
pour foutenir une vie que je.fens bien 
qui me deviendra iniuppprcabt^^f^ns 
la bienveillance de Zendehrpiid* 

Le Sultan , pour • tranquiUjfer le 
Prince , lui avo^a que* la Princeflê 
étoiten Ton pouvoir ^qi^orès lavoir 
ùxt cirer du çaçbat ^ il Vavoit fait 
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•nfefm^r dans un des apparrenj^nf 
<du Palais; & ajraiK accordé à moa 
inatcre cbat ce qu'il lui demandoit , 
fous condition qu*il feroit Ton po{Ir<^ 
blc pour contribuer k fa guérifon^ it 
paflà dans la chambre de Zendehreud^ 
à laquelle il ne put refufer lladmirar^ 
.lion que fa beauté exigeoit de tous 
«eux qui la voyoienc dans les habit» 
^c fon fexe. , 

Princeffe , lui drt-if , Zem-Alza- 
flian ineurt, ainfi que vous le Tou- 
baitez ; mais comme tf perdroit la 
^ne avec regret , fi eHe fui écoit ra- 
vie avant que vous fuffiez libre ; qu'il 
£3uhaite que Ton vous reconduife à 
Samarcand 4ans un état conforme k 
▼otre naii&nce , & que cç font peut« 
être les dernières vx^lontés d^uil Prin- 
ce digne d^une meilleure defiinée, je 
vous apprends que vous fortirez de 
cette terre odieufe quand il vous plai- 
ra; je vous prie feulement , fi les priè- 
res d'un Monarque que vous rendez 
le plus malheureux Prince de la teis^ 
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n , vous peuvent toucher ^ de pttrtut^ 
ère que linforcuné Z€m - AUftmaa 
youspuiife dke lederm^r «dku:vous 
fie (àurkz refufer cette grâce à ua 
Prince ^i reçoit la mort de vos jnains 
itvec autant de refpeâ que de râd* 
fnatfon. 

Zendehroud extrêmement Ajrprilê 
des diicours du Sultan , fut quelque 
temps fans parler « & les yeux baiiief 
^er$ la ^ terre; enfui te les levant.au 
«Ciel: ^mâant Mahomet! &'écria^t*eK 
Je^ eft-il poffible qu'im homme qui % 
pu commettre un crime fînoir.^ né^ 
iKToigne unt de grandeur d*ame dans 
ies autres aâions ? Et fautai) qu^tl ne 
|)aro^ vertueux & magnanime, que 
pour me cendre plus coupable auv 
yeux éss hommes ?£fa bien ! Seignenr ^ 
dit-elle à Fraydoun , Je verrai Zem^ 
Alzaman.y putiqù'il k fouhaite , non 
pa^ pour le prix de la vie & de la Ii«^ 
berté que vous m'ofFrez , ni' pour lui 
témoigner du repentir de l'avoir mis 
#n Tétat oii il efl ^ mais pour lui faire 
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«Yôoer^n votre préfônce, comme il 
en eft cofETenu dans le temps de n«^ 
tee combat^ que U cruelle trahifot^; 
dont il a ufé envers un Héro^, dont 
ia mémoire fera toujours précieufe à 
mon cœur, mërltoit un fort moins 
^glorieux que celui de mourir par le» 
mains de Zendehroud. 
t Madamre » reprit te Sultan , j*!gnore 
^e quel crime voasaccu&z le Prince^ 
nais je fuis sûr quM n'eft pas coupa-^ 
We des excès que vous lur reprochex ;: 
le temp& divoiUra peat-étre l'oMcu* 
«icé qui eft répandue fur ce myôeret 
-en attendant ce moment , 8t que kiofi 
£ls foiten état de fourcntr v^tre vûr, 
•irous pouvez vous aûurer que vou^ 
êtes libre. 

Le Sultan écanr énfuite iortK ta 
ÇrinOefTc voulut conrioître fi cwt&u 
aremenr elle ioutâx>it de la liber eéqn*oh 
▼enoît de lui rendre r pour cet effet 
elle defcendit dans les jardins du Fi- 
lais, & après s'y être promenée quel- 
que temps avec les femmes efclayes 
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i|u!on lui avait données pour la fer- 
vir , elle témoigna à TËunuquéyà la 
garde duquel jufqualors elle avotC 
été coipmire /quelle fouhaitoit voir 
la Ville de Kafgar , & le pria de Ty 
accompagner. Elle (e couvrit d'un 
voile I & cet homme lui ayant donné 
la main , elle parcourue une partie • 
de la Ville. En rentrant dans Jagrande 
place, qui étoit vis- a-vis le Palais, 
elle y trouva beaucoup de monde af- 
lem-blé* elley porta fés pa$^ & voyant 
un ho;nme. percé d^ deux coups de 
ppi^ard , que Ton portoit chez un 
Chirurçien, elle s^imagina le rccon- 
nojçre ^ &. l'ayant ei^âivement remit 
pour l'avoir vu attaché au Princç-Ka- 
rib-fchak, elle crut devoir en prendre 
foin , & layànt^ fait porter daits la 
milfon la plus prochaine, elle dormà 
.CQ Cà préfe'nce ,de Targent pour loi 
procurer les fecpurs les plus prefiànt. 
le Chirurgien arriva , & ayant devant 
elle fondé les plaies du bleffé^ il les 
jtrouva fi dangerenfes^ que cet homae 
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lâtfuc fon vifage le danger oùil étoit, 
firfc Tentant pénëtré des bontés de la 
Prin celle de damarcatid , pria ceux qui 
étoient ptékm dé ti retirer , & lui dk 
qu'il avoit un fecrec de la plus grande 
importance à lui révéler. Quand tout 
k monde , hors le Chirurgien , ï'Eu^ 
nuque & laPrincefle; fut forti: Mada-* 
me^ lui dte-ily vous voyex devant 
Tops im hoîôfne qui vx>as a cruelle- 
ment oâenfé; livré k Tambition & U 
rintérét dont je fuis aujourd'hui la 
viâime, le Prince Kari^fchak qui 
connoifioit mon.foible^ en a pro£té| 
Targent qu'il m'a donné, & les fa* 
veurs 4u'il me promettoit^ m'ont fait 
commettre, le plu^ noir de tous les^ 
crimes: il favoit bien que tant que le 
brave Edris vivroit, il ne pourroîc 
afpirer à votre conquête; c'eÀ mot 
qui par fon ordre l'di a&fliné dans 
lebois proche de: votre camp , au moi 
m^t i)ue fM>ur vos intârâts, il atloit 
€aad)attre'le'Pr^ce de Rafgàr. 
Qk Gâ\ s!écria Ja Princeflè, quo| 
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Karib-fchak eft auteur du nenftfe 
d'Edris, ce n'eâ point k Prince Zem* 
Abanan qui l'a fait «nafiàcrer ? Non , 
Madame, reprit le Ueifê, d^onevont 
foible & mourante; ce Prince n'a au- 
cune part à la mort d'Edris , & loin 
d'avoir £iit commettre ce crisie^ î| 
en eft le vengeur , purTqu'il a tué de 
Uf propre main Karii> icak. Avec 
vingt Soldats des plus diétetmiiiéa, je 
furprts celui dont j'avois charge de 
fne défaire , nous le perçâmes de mille 
coups, & ayant rejoint. notre maftre 
par. diâëreos . chemins , nous com* 
battîmes fous lut juG^u-au moment de 
fk mort. Tous mes aflociés dans ce 
crime ne jouirem pals long^tcmps des 
promeflès que fe leur avots faites; ils 
périrent dans le combat, à Vexcep- 
ticm du feul homme qui m*a mis dans 
rétat où je fuis. Devenus in^ara^ 
UeSy npQS avions paffî dans c^te 
Ville où nous comptions prendre p»» 
xi dans les Troupes du Sultan, lorP» 
Qu'aujourd'hui étant pris de^ vin ^ il 
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a en la témérité de me reprocher cet 
aflàflinat'^ je n'ai pas cru devoir Jaif- 
fer vivre plus long- temps un homme 
fi<!angereux , je lui ai paflë mon épée 
k travers le corps, & je croyois en 
être dé&ity lorfque ce malheureux fe 
relevant , m'a percé de deuic coups 
ée poignard , qui ro'oiit mis en écac 
d aller bientôt rendre compte à Dieu 
de mes aâions. Puifle-t-il me parddi\-^ 
lier le meurtre du brave Edrts, dont* 
f aï toujours eu depuis un extrême 
regret au fond de mon ccéur i Si un 
repentir fîncerepeut effiiccr ce crime ^ 
|e vous jure , Madame, indépendam<» 
ment de là (îtuatioh où je me trouve, 
qu'on n'en peut être plus touché que 
je le (uî9i A peine cet homme eût-il 
prononce ces derweres paroles , que 
tombant dans des couvulfions , ît 
tourna à la mort/ & crpîra entre le» 
kras du <^hirargien. 
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^uitt de rJlifloire de Zcm^Al^amam 

Prince dt Kafgar^ & de Zende-- 

hroud Princeffc de Samatcand. 
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K doit Jager de Taffiâion de la 
Frinceflè Zendehroud es ce itiomenc; 
elle rentra dans, le PdaJs , ie renfer*- 
na dans fojn apparceoient , & après 
s*être rappellée la prédîâion du Ca« 
knder , dont elle avoit fi-côt oublié 
le (âlutaire conf<»l, elle fe li^Pa à U 
plus amere douleur^ & paflà une nuic 
auin cruelle (}ûe l'on piiflè Tiniagi^- 
tier. Elle nepouroit comprendre com- 
ment il étoit pofSble que \Zem - Al«- 
zaman n ayant aucune part à TaA 
làifinat d'Edris , il eût pu pendant 
le combat lui tenir des difcours qui 
y avoient tant de rapport, & pac 
quelle raîfon Edris lui - même , en 
mourant lui avoit nommé le Prince de 
Kafgar ,- comme devant être fou 
jneurtricr. ~^ Enfin 
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Enfin le jour étant revenu, & I^ 
Princefle ayant fait prier le Sultan de 
palier chez elle, Fraydoun entra dan» 
foh appartement avec un air extrê- 
mement content: les Chirurgiens ve-* 
noient de l'aflurer que la plaie, da 
Prince n'étoit pas mortelle, & qu'ayant 
très- bien pafië la nuit , félon toutes ap* 
parences il n'y avoit aucun danger k 
appréhender. Seigneur , lui dit Zen* 
dehroud , vous' voyez devant vous une 
Princeflè dans la dernière confulion; 
Zem-Alzaman n*cft point coupable 
du meurtre dont je Taccufois , je ne 
veux plus vous en faire du myfiere. 

Le brave Edcis à qui nous avions 
tant d'obligations , & qui devoit com«- 
. battre le Prince dcKafgar, avoit mé- 
rité toute mon attention: ce jeune 
Héros n'avoit perfonne au monde qui 
régalât en mérite & en bravoure. Il 
étoit, fi je dcvois l'en croire, d'une 
naiflànce illuftre; & dans le vif ret- 
fentiment que j'avois contre Votre 
Majeilé, comme il m'avoit juré dci 

Tom. II, If 
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me mettre fur la téce la Couronne de 
KafgaTy fts belles aâions mefaifoienc 
croire qu'il o**y avoic rien dont (a va- 
leur ne pue venir à bout: je l'aimai , 
je lui donnai la préférence fur tous fcs 
Rivaux y pourvu qu'il me tint parole ; 
& i*avois.lieu de croire ou'il alloit (a- 
cisfaîre ma vengeance > lorfqu'un là- 
chè aflaflin 1% fit tnadacrer, le jour 
ftiéme qu'il devoit combattre le Prin- 
ce votre fils. Je trouvai Edris ezpi* 
tant: excufez, Seigneur, les larmes 
ipie fe donnerai éternellement à (a 
perte. Ses dernières paroles me firent 
voQiprendre que c'étoit le Prince vo- 
tre ni» qd étoit Fauc^r de fà mort: 
t(à^ rorigiac de ma fiireur contre luî^ 
yoilàj Sdgneur, les raifons quim*ont 
portée \ un défefpoir fi violent, que 
m^abandonnant à la rage, & n*ayant 
p& vaincre le Prince fous les habits 
d'Bdris , j'ai cherché à lui arracher la 
vie de quelque manière que ce pûc 
être. Fai été hier détrompée; celui 
gvd fut l'infirviient de la more d'E^ 
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drls, m'a appris tn mourant qu^il 
avoic commis cet aflâHinat par ordre 
da Prince Karib-fcbak^ & que loin 
que^ Zem-Âlzaman ait aucune part 
à cette infâme aâion , le Ciel au con-^ 
traire s'eft fervi de (on bras pour pu* • 
nir le monfire qui m'a enlevé mon 
cher Edris. Pardonnez donc , Scî-^ 
gneur^ aune Princeile aveuglée par jfai 
fureur ^ le meurtre du Prince votre 
fils , & prenez-en toute la vengeance 
qui vous eft due, audî-bien la vie 
«n'eft-elle odieufe, après avoir perdu 
pour jamais le feul objet qui pouvoir 
mé faire trouver quelqu'agrément fur 
la terre. 

Fraydoun rcfîêntit une joie extré* 
me de voir que la Princeflè rendoic 
juAice à Zem-^Alzaman : Madame^, 
lui dit-il y je fuis charmé que vous 
ayex été éclaircio d'une vérité qui 
rend du moins votre cflime k mon 
fils: heureux, fi revenue d'une aulR 
cruelle prévention, il vous trouvoit 
dîfpofée à monter fur un^rône que^ 
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}e lui abandonnerai volontiers fi voxjs 
voulei le partager avec lui. Ah! Sei- 
gneur, reprit Zendehroud fondant en 
larmes , ne me parlez pomt de pren- 
dre un engagement; j*ai perdu le feul 
homme qui pouvait m'y déterminer, 
& je vous jure » que fi j'étois capable 
de changer de fentimens, ce ne fi^roit 
jamais qu'en faveur du Prince de KaC* 
gar , à qui je veux demander pardon 
de mon erreur, fi-tôt qu'il pourra 
foutenir ma vue. Madame, répliqua 
le Sultan y la plaie va fi bien aujour- 
d'hui, que Tofi m'aflîire qu'il n'y a 
plus de danger , & je fuis perfuadé que 
la préfehce de la Princeflè-de Samar- 
cand eft le meilleur rçraède dont on 
puiflè fe fervir pour fa guérifon. Si 
cela efl , Seigneur , dit Zendehroud , 
je la fouhaite avec autant d'impatien- 
ce , qu'hier encore je defirois fa mort ; 
allons de ce pas lui rendre la juflice 
qui lui efl due. Alors préfentant la 
main k Fraydoun , elle palfa avec lui 
dans la chambre ^e Zem-Alzaman , 
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que le Sultan avoic envoyé fur le 
chdmp préparer à la vifîce de la Prin* 
cefTe. L'écat où écoic le Prince, & U 
crainte qu'il avoît d'être connu , fie 
qu'il m'ordonna de rendre fa charn* 
bre la plus obfcure qu'il fe pourroic. 
La PrincefTe étant arrivée au che« 
vet du lit du Prince , s'aflît fur une 
pile de carreaux. Seigneur , lui dit- 
elle, je viens vous prier d'excufer la 
fureur que je vous ai fait paroître 
& dans le xombat que j'ai foutenu 
contre vous , & dans la dernière ac- 
tion qui vous réduit dans l'état où 
vous êtes. Séduite par des apparen- 
ces trompeufes , jevouscroyois meur- 
trier d'un homme que j'aimois paf* 
fionnément , d'un Héros dont la mé- 
moire me fera toujours préfente , d'E- 
dris enfin , qui me fît entendre en 
mourant, que c'étoit vous qui Taviez 
fait aiïafliner. La PrincelTe n'ayant 
pu achever ces paroles fans verfer uti 
torrent de larmes, jamais on n'a pa(fô 
fubicement de ta plus vive douleur à 

L lîj 
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une joie exccfHve, que Zem-ÂliaK 
jnan le fit en apprenant que les vio« 
lentes démonftracions de la haine de 
>Zendehroad pour le Prince de KaT* 
^ar , étoient les preuves de la cen* 
greffe la plus, marquée qu'elle relTen* 
vtoic pour Edris. 

Quoi , Madame ! dît-il à cette Prîn • 
cCefiè , d'une voix très-foible, & qu'il 
^contrefit encore, vous ne haifliez 
^em-Alzaman que parce que vous le 
croyez auteur de la mort d'Êdris ! c^eft 
pour la venger que vous avez combat- 
tu contre lui avec tant d'animofité^ 
•& c'eft pour punir ce Prince de Tin- 
iame crahifon que vous lui imputiez , 
que vous avez voulu lui arracher la 
vie ! Ah Princeflè , loin de vous (avoir 
inauvais gré de cette fureur , je ne 
pub m'eropécher de l'approuver ; Edris 
vous étoic cher; par le$^ larmes que 
vous lui donnez , je vois que fa mé^ 
«noire vous eft précieufe; je vais vous 
témoigner la parc que je prends à vo- 
tée jullc douleur, /^lors m'ayant 
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ordonné tout bas de faire rendre la 
darté dans fa chambre , & de rele* 
▼cr fon pavillon, le grand jour n'eût 
pas plutôt paru , que Zendebroud 
jettant les yeux fur Zem-Alzaman : 
Jufte Giel : s'écria-t elle , avec un 
ttanfport de joie inexprimable, c*eft 
Edris lui-même ! 
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Suite de rHiftoire de Z€m-Al\amari 

Prince de Kajgar^ Ù de Zcndeh^ 

roud Princejc de SamarcatuU 
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LaybouN qui avoît écouté av^ 
attentin la conversation du Princit 
& de lavrinceflefut d'autant plus fur- 
pris de ce dénouement imprévu^ qua 
Zendebfoud eut à peine prononcé Cff$ 
dernières paroles qu'elle perdit con*^ 
noiflance; il lui fît donner un prompt' 
fecours ^ & regardant fon fils avec 
éconnemenc | il alloit lui demander 

L iv 
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TexpUcition de cçtte efpece d'^îg- 
jne , lorfque la princeue revenant à 
clle^ Zem- Alzaman lai baifa la mai a 
avecuntranfporr ezcrôine.Qui, belle 
Zendehroud, lui dic-il, Edris & le 
Prince de Kafgar ne font qu une ma- 
me perfonne. La feule curioficé me 
conduidt dans vos Etats; je voolois' 
voir par moi-même fi vos charmes 
étoicnt auffi puiflàns qu'on les van- 
toit. Sous le nom d'£dris je rendis 
fervice à la Reine contre quelques 
Sultans de fes voîfins , tout cela vols 
eft connu ; maïs ce que vous îgoo- 
irez , c'eft de quelle manière je crus 
fortir de Tembarras oii je me trou* 
vai quand je me vis obligé de corn* 
battre contre moi-même; nefachanc 
comment trop accorder une chofe 
qui me paroifibit impoflibley jejectai 
les yeux fur un des Gardes du Sultan » 
qui me refiêmbloit aiTez; je lui don* 
nai mes habits, je l'inflruifis de mes 
intentions ; il partit pour (è rendre 
dans le bois où je derois me trouver ^ 
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& ce n'eft que depuis. quelques jours 
que i'ai appris que ce tnalheureux 
avoit écé cruéllemertt aflalïiné. Ah ! 
belle Zendehroud! je Tignor ois quand 
je combattis contre vous , & fî dans 
ce moment je vous aï parlé d'une ma- 
nière équivoque, c'èft que je croyois 
mdreflèc la parole à Tinfortuné To- 
grul qui repréfentoit Edris, ou que 
vous m'aviez reconnu pour le Prince 
Zem- Alzaman : mais G c€t Edds vous 
promit la Couronne de Kafgar , il 
vous tient aujourd'hui fa promefle;. 
acceptez donc les offres que là bonté 
du Sultan lui permet de vous faire, 
8c vous le rendrez aufli heureux qu'il 
s'eftimoit miférable il y a quelques 
momens. 

La Princeffe étoît fi étonnée de re- 
voir JSdrts , & de me trouver à fes 
côtés ,, qu'elle ne pouvoit prefque 
ajouter foi à fes prx)pres yeux. Qùoiî 
il eft bien pofllble, dît-elle, en con- 
tinuant de verfer des larmes en abon- 
dance , que ce foit Edris qui me par* 
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le ? cet Edrîs que j'ai cru voir mort 
entre mes bras , & que je retrouve 
dans la perfonne du Prince de Kaf- 
gar 1 fans douce tout ce qui fe pafle 
^n ce moment n'eft que Tefiêt d'une 
iilufion. AJi! cher Prince, fi vous 

. êt5S ce brave inconnu ,. vivez pour 
Zendehroud , ^il n'efl plus temps de 
vous dîfllmuler tout ce que je rellens 
pour vous f mes aâions vous ont iîif- 
fifammenc inftruit d'une paillon donc 
je vous cachois la meilleure partie; 
£ vous mourez^ je ne prétends point 
vousTurvivre^ &fefauraibien me pu- 
nir d'une cruauté que ma 'main a 
commife fans que mon cœur y ait la 
moindre part. Il n'y a point de ter- 
mes alTez forts , pour exprimer en ce 

' moment la joie du Prince de Kafgarr 
Adorable Zendehroud , s'écria-c-ii ^ 
il n'eft poinc fous le Ciel un mortel 
plus heureux que moi , vous accep- 
tez donc la main de Zem*Alzaman! 
Cefl celle d'Edris que je reçois , dit 
alors cendremenc la PrinceiTe^ &puiS-, 



à 
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que la Reine ma mère approuve notre 
union , je ne dois point faire difHcuN 
té de vous afTurer de ma tendrefle : 
mais comme vous avez befoin de re« 
pQS , quHl efl jufle que j'inflruife lar 
Reine ma mère d'évén«mens auili 
finguKcrs, je vais lui apprendre pac 
wne Lettre qu'Edris vit , qu'Edfis 
m'adore , & qu'Edrîs & le ï?rince de 
Kafgar ne font que la même per^ 
fonne. 

La^Princefle en achevant ces raots^ 
fe leva pour paflêr dans fon apparte- 
ment, malgré Zem-Alsaman qui fai<« 
foit fes efforts pour la retenir plu* 
long -temps ; mais Fraydoun ayanc 
fait entendre au Prince que fa fanté 
pouvoir y être intérellée, il la laifla 
îbrtir avec promelTe qu'elle vîendroic 
paffer auprès de fon Ut tous les mo- 
mens que !a bienféance pourroit lui 
permettre , & tne chargea de portée 
à la Reine la Lettre que la Princeilç 
alloit écrire. ^ 

5i-tôt que la PrîncdTe me Teut rç- 
L vj • 
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mife, je pris la route de Samarcand^ 
où écanc arrivé avec toute la di- 
ligence pofllbley Retrouvai toute la 
Cour dans la confier nation. La Reine 
accablée de douleur de n'avoir poinc 
de nouvelles de la Princefle , étoic 
tombée dangereufement malade , & 
chacun envifageoit fa perte avec une 
extrême douleur lorfque j'arrivai ai» 
Palais ; comme j'y étois connu , il ne 
me fut pas difficile de me faire in- 
'troduire dans fon appartement , fur- 
tout lorfque je fis favoir que j'appor-» 
tois des Lettres de la Princefle : je 
fus donc conduit à la Reine, je lui 
remis mes dépêches ^^fic elle n*eut pas 
plutôt été informée des dififérens évë- 
nemens arrivés àKafgar , que faifant 
éclater k mes yeux la joie la plus vi- 
ve , elle en inflruifît toute fa Cour : 
mais comme elle étoit extrêmement 
foible, & qu elle ne pouvoit fîtôt for- 
tir de fon lit , elle me chargea d'une 
Lettre fort tendre pour la Princefle, 
& par cette même Lettre ^ elle Tau^ 
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tonfoit k époufer le Prince Zem-Al- 
zamati. L'on peut croire que je ne 
perdis point de temps ï retourner k 
Kafgar , fie que mon arrivée y caufa 
beaucoup de facisfaâion au Prince» 
Mais Zlendebroud n'eut pas plutôt 
appris la maladie de la Sultane (a me« 
re , qu'allarmëe de la {avoir dans cet 
état j elle n'eut point de repos qVeHe 
ne fe mit en chemin pour fe rendre 
auprès d'elle. A peine Zem-Alzaman 
commençoit*il à marcher dans Ton 
appartement , lor(qu il apprit cette 
réfolutton : je vais donc vous perdre 
encore , belle Princeflè^ lui dit- it ten- 
drement } Seigneur répondit Zende* 
hroud^ la nature doit reprendre fes^ 
droits. La maladie de la Reine qye 
fai occafîonné par ma fuite , m'ap- 
pelle ind^Tpenfablement à Samarcand ; 
je vous quitte avec un extrême re- 
gret, mais ce ne fera qu'avec la qua- 
hté de votre époufe; Al- Aima non-* 
feuleinent me le permet, mais elle 
nie Tordonne^ & jamais je ne lui 
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obéirai fi volonders. Faites tout pré« 

' pare^ pour cette cérémonie , je vons 
donne ma main dans uno heure, mais 
je pars le moment d'après pour me 

. rendre à Samarcand , & je reviendrai 
fi-tôt que la bienféance pourra me 
le permettre, 

Quelqu affligé que Zem-Âizaman 
fût du départ de la Princefle , il exé- 
cuta Tes volontés fur le champ; & 
ayant fait partir diflërens Couriers 
pour donner ordre fur la route qu'on 
lui fournit toutes les chofes néceflai- 
res pour le voyage, & qu'elle y flte 
traitée félon (a âouvelle quali^, ils 
s'épouferent dans l'appartement du 
Prince; & après l'avoir tendrement 
embraflë ^ elle prit congé de lui ^ tc 
partit avec douze Cavaliers feulement, 
dont je fus du nombre. Il ne nous 
arriva aucun accident en chemin , Se 
nous trouvâmes' qu'Ai -Aima étoic 
encore malade; mais la vue de la 
Princefle de Kafgar ayant achevé de 
ki rendre la (knté ^ çlle crut aprè» 



V 
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trois fetnaîncs de féjour ^ Samarcand 
devoir la renvoyer à Ton Epoux avec 
la décence convenable à fa dignité , 
& par* tk f facisfaire l'impatience de 
rejoindre fon Epoux que la pudeur 
de Zendehroud l'empéchoic de tuî té- 
moigner. Pour cet e&t elle lui donna 
une efcorte de trois cens hommes 
commandés par un de fes Yifirs , & 
Fayant embrailee avec une extrême 
tendrefle , elle ne put la voir partir 
£ins répandre beaucoup de larmes. 

Quelqu'empreflèment que la Prîn- 
refiè eût de fe rendre auprès de Zem* 
Alzaman fuivanc les ordres de la 
Reine / nous ne marchions qu'à pe- 
tites journées, & hour n'étions plus' 
qu'à huit Iteues des Frontières du Tur- 
queftan , lorfqùe campant une nuit 
dans une plaine aflèx aride, nous fû- 
mes tout d'un coup enveloppés par 
p. ^^ de huit cens Arabes, qui avoient 
à leur tête un Chef appelle Agtm 
{a). Cet homme d'une figure effroy^ 

(tf) ^g€m figaifie RufUque» 
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ble, & qai , de ta plus baflè conditîoir 
s'étoic par fa bravoure & par fa fé- 
rocité élevé )ufqu*à ce pofte, faifoic 
trembler cous les Princes, fur les Ter* 
res defquels il cntroïc , & ce, avec 
d'aucanc plus de raifon , quefesSol* 
dacs avoienc coutume de combatrre 
juCqu'au dernier foupir fans jamais 
reculer , k moins qu'Âgem ne le leur 
commandât. Voilà les gens par lef- 
quels nous fûmes attaqués pendant que 
nous joi|i(IIons d*un fommeil tran- 
quille, & que nous étions tous dans 
une fécurité parfaite. La Princefle de 
Kafgar qui étoit avec fes femmes dans 
fa tente {^f cée au milieu de fon camp, 
' n'entendit p^s plutôt Tallarme , que 
prenant un habit d*bomme qu'elle 
avoir toujours par précaution dans^fa 
gar de- robe j elle monta à cheval, & 
encourageant les iîens à fe défendre, 
elle fit des prodiges de valeur , ^'.otic 
je fus témoin ,Ja nuit étant aflex claire 
pour cela; mais voyant qu'elle alloic 
dtre accablée par le nombre^ elle £rit 



Contes Mogols. iç7 

le parti de fe fauvèr , & profitant de 
la vigueur de fon cheyal , elle s'éloigna 
du camp à toutes jambes fans que je 
pufTe la fuivre, le chemin m'ayanc 
été coupé par quatre Arabes , contre 
lefquels j'eus toutes les peines du mon« 
de à défendre ma vie. Le Soldat Arabe 
Be trouvant plus de réfiftance dans 
toute notre efcorte qui avott été maf* 
facrée, ou qui avoit évité fa fureur 
par la fuite , ainfi que )'avois fait ^ 
. tie s'attacha plus qu'au pillage ; ce 
• n'étoit pas ce qu'Agem cherchoit dans 
' cette occadon , il avoit oui parler de 
la beauté de Zcndehroud , & appre- 
il^nt par fes Coureurs qu'elle alloit 
rejoindre fon Epoux , il ne s'étoit mis 
en campagne que pour la lui enlever 
& la faire la Sultane favorite de fon 
Scrail ambulant. Pour cet e&t il avoir 
donné ordre que Yon entourât la tente 
delaPrincefley&qu'on larcfpeâât non* 
feulement y mais même que l'on eût 
tousleségardspofïïbles pour les perfon- 
ncs qui s'y crouveroient être de fon 
fexe. 
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On avoic fidèlement exécuté fta 
ordres , mais on s'y étoit pris trop 
tard, puifqueZendehroud étoit échap- 
pée à (a brutalité. Pour moi je relTen*- 
tois une extrême douleur de n'avoir 
pu fuivre la Princeflè ; & comme je 
croyois que s'il lui étoit podible, elle 
prendroit la route du Turqueftan , 
je tournai mes pas en toute diligence 
de ce côté , & ayant averti le plus 
prochain Gouverneur de l'accidenc 
arrivé à notre efcorte , il mit prom- 
prement quatre mille Cavaliers en 
marche pour aller attaquer Agem^ 
& tirer la Princ^de de fes mains , ^ 
elle avoît eu le malheur d'y tomber. 

Je me joignis à ces Troupes pour 
le conduire vers le lieu de notre com^ 
t>at y mais quand nous y arrivâmes ^ 
les Arabes en croient déjà, partis , & 
nous n'y trouvâmes que des morts 
ou des mourans prefque nuds , & qui 
ne purent même nous dire de quel 
côté ces voleurs avoient tourné leurs 
pas ; tout ce que nous apprîmes dd 
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p\ns douloureux pour le Prince de 
Kafgar , c'eft qu'un des nôtres nous 
die que le bruic couroic que la 
FrincefTe écoic tombée au pouvoir de 
rinfâme Agem. Je compris en te mo- 
mène toute la douleur que reflèntiroic 
mon Malcre k une nouvelle auflî cruel- 
le ; & fans vouloir en être le porteur, 
)e ne fongeai qu'à le venger s'il ëtoic 
poffible : pour cet eftet ayant envoya 
des Coureurs de toutes par ts^ nous ap- 
prîmes que les Arabes avoient pris le 
chemin de la Plaine de Fargana^ (a) 
nous les fuivimes avec une extrême 
diligence; les ayant joints nous les 
entourâmes , & après un combat des 
plus opiniâtres^ nous les taillâmes tojis 
^n pièces. 

Notre Cfief avoît fur-tout recom- 
mandé qu'on tâchât de prendre Agem 
en vie s*il étoît poffible , c'étoit à quoi 
on s'étoit attaché ^ mais nous ne p&-» 



{a) Ville du Mavaralnahar , proche des 
Frontières du Royaume de Kafgar. 
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mes exécuter tes ordres; & ce MonC- 
trequi fevoyoîtpreffëde toutes parts, 
ayant trouvé le moyen de regagner 
fa Tente , en reflbrtit un niomenc 
après, tenant en main une tête de 
femme défigurée par plufieurs coups 
de fabre, & la jettant k nos pieds : 
voilà ce que vous cherchez, nous cria- 
t-il, portez k votre Maître la tête 
de Zendehroud , & dites-lui qu'Agem 
n'eft pas né pour mourir fon efclave. 
A ces motscefcélérat fe laifla tomber 
fur la pointe de fon épée , qui lui for- 
çant par le dos , lui fit vomir fon ame 
i mpure avec fon fang. 

XL. SOIRÉE. 

Suite de IRifloire de Zcm-Ali^man , 

Prince de Kafgar, & de Zendeh^ 

roud, Ptinccffc d^ Samarcand. 



N( 



Ous fîmes un grand cri k un évé- 
nement auffi trille; & entrant avec 
précipitation dans la tente de ce Bar-^ 
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bare, rioas la trouvâmes ruifTclance 
du fang de fîx femmes^ à qui il avoit 
fendu la cêce à coups de fabré, afin 
qu'elles ne tombafTent pas entre nos 
maîns ; parmi ces femmes je reconnus 
avec une douleur fans pareille le corps 
deZendçhroudy dont Thabit étoit re«, 
marquable par les pierreries que j'a- 
vois vues plufîeurs fois fur elle , & je 
crus retrouver dans cette tête défigu- 
rée tous les traits de cette adorable 
FrincefTe. Quand j'aurois pu douter 
de ce que je voyois , j'aurois été bien- 
tôt confirmé dans cettp vérité, par ks 
difcours d'une des femmes d'Agem : 
cette malheureufe n'étoit pas encore 
morte , & avant que de rendre Us 
derniers foupirs, elle nous apprit que 
la PrincefTe de Kafgar , dont nous 
voyions le corps fanglant , étoît prête 
d'elïîiyer les dernières violences de la 
part de ce monftre , lorfque nous 
avions enveloppé fes Troupes ; que 
dans la fureur qui Taveugroit , & 
voyant qu'il ne pouvoir nouaéchap- 



k 
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per , il avoit mis toutes fes femmes 
dans rétat oh je les voyois, & qu'a* 
près avoir porté plofieurs coups de 
iabre à Zendehrond , il lui avoic cou* 
pé la tête. 

Je fis faire en cet endroit un cer- 
cueil pour mettre le corps de la Prîn- 
cefle, & l'ayant fait conduire à ChtK 
jandah , (a) je lui fis rendre les der- 
niers devoirs avec le plus demagni* 
ficence qu'il me fut poffible. Cette 
trifte cérémonie achevée, je pris le 
chemin de Kafgar, & je n'avois pas 
fiiit quatre lieues, lorfque j'aperçus 
un gros de Cavalerie , à la tête du- 
quel je diftinguaiZem-Al2aman;f al- 
lai k lui , je me jettai en bas de mon 
cheval , & voulant ouvrir la bouche 
pour lui apprendre le cruel événement 
de la Princeffe, je fus fi faifi que je 
n'eus jamais la force de parler ; le 
Prince allarmé de la profonde triflefle 

(û) Chojandah ^ Ville du Mavaralnahar aft 
pied des ilontagnes qui en entourent on» 
partie. 
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qu'il voyoît fur mon vifage , &' en- 
core plus de mon filence, m'ordonna 
de lui en expliquer la caufe,& n'eût 
pas plutôt été inilruit de fon malheur, 
qu'il fcroit tombe en bas de fon che^ 
val| s'il n'avoit été foutenu par deux 
de fes Officiers qui étoient à les côtés; 
il fut plus d'une heure fans con- 
no*iflance , & enfuite étant revenu 
à lut , il fit des plaintes fi tou- 
chantes , qu'il arracba des^armcs de 
tous ceux qui l'accompagnoient. A 
cette douleur fuccéda une fureur fi 
terrible^ qu'il feferoit mille fois donné 
la mort ^ fi on ne lui avoit ôté fes 
armes. J'ai donc perdu pour jamais 
ma chère Zendehroud , s'écria-t-il, 
& je la perds par la rage d'un barbare , 
dont je ne puis me venger , poifqu'il 
n'exifte plus : O Ciel f que vous ai* 
je fait y pour m'accabler ainfi de vo- 
tre courroux ? fans ceffe en butte à V03 
coups, je les ai reçus (ans murmurer, 
clans l'efpérance de fléchir un jour 
Wre rigueur} je çomptoû enfin çn 
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être venu à bout , puî£que la Prîn-^ 
celle de Saroarcand avoit reconnu 
mon innocence, & je soucboisàTheo» 
rcux moment où j'alloispofleder cette 
incomparable Princefle, lorfqu'elle* 
m'eft ravie par l'aventure la plus 
cruelle. O fouverain Prophète! quelr 
que réfignanon que nous devions 
avoir pour les volontés du Ciel, je 
tie puis m'em^cher de murmurer 
contre fes décrets; ils me terraflènc. 
Zendebroud efl morte ! continua-c-îl ^ 
fondant en larmes , elle n'eft plus 
rien ! Ci net Agem ! monArc exécra- 
ble , que t'avoit fait cette adorable 
Frincefle^pour la traiter avec tant d*in<i^ 
humanité ? Ah ! je lie veux point lui 
furvivre. Enfuite ayant ordonné que 
Ton continuât de fuivrç le chemin de 
Chojandah , nous y arrivâmes après 
deux heures de marche. Ce fut-là où 
(on affliâion prit de nouvelles for- 
ces; il penfa mourir en voyant la 
robbe enfanglantée de fon époufe , 
qu'il voulut abfolument qu'on lui ap- 
portât^ 
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portât , & verfant far elle nn ruiflèsm 
de larmes y il ordonna que l'on dref- 
Ilt un tombeau fuperbe k cette incom* 
pàrablePrincefle; & ayant dès le jour 
même renvové toute fa fuite , il ne 
choifit tjue moi pour raccompagner 
dans les voyages qu'il entreprit pour 
étourdiria douleur. Après avoir, pour 
ainfi dire^ erré pendant un temps 
aflez confidérable , nous ^arrivâmes 
proche de Candahar. Il y avoir II un 
quart de lieue de cette Ville une pe« 
tJte Mofqiiée, & un Cimetière à c&- 
té ; il commençoit à fe faire tafd , 
fc le Prince fentaot renouveller (k 
douleur à la vue de pluGeurs tom- 
beaux , réfolut d'y pafl'er k* nuit ; 
comme je n'ofois m'oppofer à fa ré« 
réfolution , je cherchai k mettre nos 
chevaux en quelqu endroit où ilspuf* 
lent paître, & ayant apperçu à un jet 
de pierre une petite maifon qui me 
parut être celle de Tlman de la Mof- 
xjuée , j*y allai tans héfiter ; je ne me 
trompais pas , cfétoîc eiS^âivement U 

T^m. If M 
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demeure de Flman , il ëtoît allé k 
Candahar pour quelque affaire; & 
ayant prié un bon vieillard qui de« 
joieuroic avec lui^ de fouffirir que nos 
chevaux entraflent dans fa cour^ 
Aon-feulemenc il voulut bien le per- 
mettre , mais encore il leur donna 
de Forge fans vouloir recevoir aucoa 
atgent pour cette nourriture. Après 
quoi lui ayant dit que j'étois obligé 
d'aller retrouver mon maître qui vou« 
loit refier pendant la nuit entière dans 
le Gmetiere, je fortis de lamaifoo, 
& fus rejoindre le Prince , que \e 
trouvai dans une i^tuacton qui m'ef« 
fraya. Il étoit comme hors de lui-- 
même : Roud-Bari , me dit*il , fi j'é- 
cois capable de m'épouv^nter^ ce que 
je; viens de voir m'auroit donné dç 
la crainte : pendant que tu étois allé 
chercher à placer nos chevaux, j'ai 
vu fortir.de ce tombeau un vieillard 
vénérable : Tu pleures la Princefie de 
Samarcand, m'a-^t-il dit, & tu de- 
loandes tous les jo^rs au Prophète 
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tfûiW ûntSè les douleurs qui t'acca^ 
tient; tes prières Ibnt exaucées; vas 
À Cam^yè ^ c'eft dans cette Ville 
qli'eltes finiront / & tu feras rejoint 
bientôt après avec Zendehroud. En 
même- temps ie Vieillard a dîfparu ^ 
& a laiffé après lui les traces d'une 
lumière très^brillante. Je n'ai pu d'à* 
bord me défendre des premiers mou« ' 
vemens que m'a caufé cette vffion ; 
mais faifant enfuite réflexion que la 
Ville de Cambaye eft le terme oii 
doivent finir toutes mes aïBiâions, 
pistr une mort que je defire avec ar- 
deur , je ne puis m'empêchec de ref- 
fentir toiïte la joie po/^ble de cet évé- 
nement. Portons donc nos pas vers le 
Guzarate , a continué le Ftince , & 
quand cette prédi^on. fera accom«* 
fUie^ retoiurne à Kafgar l'apprendre 
à Fraydoun. Je fus fi étonné & & 
-affligé , pourluivit Roud-^Bari de ces 
difcours ^ que n'ayant pu tttenir mes 
larmes: Ah! mon ami , me dit-il, 
&tu m'aimes , ne pleure pas le deflin 

M ij 
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qui m'accend à Cambaye , puifqa^ii ^ 
doit mettre fin à des douleurs mille 
foi& plus cruelles que la mort|mêmeXe 
Prince repola peu cettie nuit , pour 
moi je ne docmois prefque pas , & 
iitôt que le jour eut commencé à 
paroitre, nous remontâmes à cheval » 
& après avoir traverfé les Royaumes 
de Hajacan^ de Bockar , de Tara Se 
de Sot^c ^ nous enjtr&mes dans celui 
de Guxarace, & arrivâmes à Cam* 
baye : nous y al'âqies loger dans 1» 
Karavenferail ^ nous en avons été 
tranfportés dans ces lieux ^ (ans (avoir 
^ar quel pouvoir x:ela a pik fe faire ; 
& loin que le Prince mon maître y 
trouve le foulàgement qu'il y efpé* 
toit ^ il me parole que ce Palais dé- 
licieux augmente (es chagrins , pui(^ 
qu'il n'a pas lieu de croire qu'il puiilè 
être fon tombeau. 

r 

Pendfinc tout le récit de Roud- 
Bari , Zemi-Aheaa^ao avok été plon- 
gé dans une (i noire mélancolie , 
^u il cxcâcoû une extrême pitié daw 
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le eCtnt des Sultane : & Vlman Cd« 
throb voyant qu'elles ëtoient prêtes 
k rëpanére des larmes , il adreffa aîtifi 
la parole au Prince de Kafgar : Sei« 
jgneur , lui dît - il , vous avex afiêi 
long-temps éprouvé toutes les amer- 
tumes de la vie Ja plus infortunée , 
le Prophète vous tiendra la* parole 
qu'il vous a fait donner de les faire 
cefler , & ce jour ne fc paiTera pas 
fans que vous fentiéz les effets de fa 
prédiâion. 

A peine Tlman avoît fini fes dif^ 
cours; que deux Efclaves ayant re- 
levé les portières qui étoient au fâl- 
l6n, Ton vit paroître un jeune hom- 
me d'environ vingt ans, d'une figure 
charmante. Comme il fortoît dupro-^ 
fond fommeil qu'on lui avoir prd- 
curé , on le foutenoît encore fous le 
bras ; il ne put s'empêch»r d'abord 
dè^egardcr avec étonnement, & mê- 
me avec admiration U Palais fuper- 
be dans lequel il étoit , & le profond 
lilençe que l'on y gardoit ayant aug* 
* M iij 



^jo Contes Mocois. 

mente fon refpeâ ', il ne le rompît 
quWecuneefpecedb.crainte; ]Sft-ce 
dans ces lieux enchantés , dit-il , d'u- 
ne voix des plus couchantes, que Je 
^ois trouver la fin de mes peines ? 
3Bft-ce dans ce féjour magnifique qa& 
)e pourrai rencontrer tout ce qne j'ai- 
me? Grand Prophète I c6htinua-t-U^ 
tie iràcourciflèz pas davanuge votre 
bras fur une perfonne qui reçonnoic 
amèrement Tes fautes^ pardonnez- 
. moi des fureurs que je n'ai que trop 
expiées par les maux que j'ai fouffi^rts^ 
& rendez - aoK>i enfin la . tranquiiliié 
ti la paix dont mon coeurs fi gr^nd 
jbefoin , o« privez-moi d'une vie qui 
m'eft tout-à-faic à charge. 

Le jeune homme n'a voit pas ache- 
vé cette prière à Mahomet, que le 
Prince de Kafgar frappé du fpn de 
fa voix , 6c ayant jette les yeux fur 
fa perfonne , fe laiflà tomber entée 
les bras de Roud-Bari : Ah mon cher 
ami, lui dit -'il, voilà Taccompliflè- 
ment de la vifion que î'eus à Caada* 
har y je me meurs ! 
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^ Sî toute raflctnblëe fut étonnée d'un 
événement fi peu attendu, elle le fut 
encore bien davantage ^n voyant ce 
jeune homme quitter Us Efclaves qui 
le foutenoient , fe jetter au col de 
Zem-Â(zaman , & l'emferafler avec 
une extrême tendrefle : Mon cher 
Prince , lui dît-il , en fondant en lar- 
mes 9 je vous retrouve donc enfin } 
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Smte de rHifloirc 4c ZcmAh^man ^ 

Prince de Ka/gar^ & de Ztndeh^ 

roud, Princeffe de Samarcand. 



D 



£ s carefies auflî vives , & une 
voix qui alloît jufqu'au cœur , firent 
bientôt revenir le Prince de Kafgar 
de récat où il étoit^ il refta d'abord 
immobile, il regardoit ce qui fe paf- 
foic comme l'effet d'un fonge; mais 
après quelque temps , ayant entiere- 
tnf ne repris rufag«L de fes ft^s : Oh 

M iv 
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Ciel ! s'écria t il , eft-ii poffibfe qoe 
ce foie la Prinçefie de Samarcand c^ite 
je tiens entre mes bras } eil-ce Zea- 
dehroud? eft-ce ma cliere époufe que 

, î'embraâè ? Gr^nd Prophète ! fi tout 
ceci nVft qu'an rave , fais que je ne 
inc réveille jamais , & laifle • moi 
goû(er avec, cette adorable Princefle- 

jdes plaifirs que j'ofe dire devoir être 
au- djefTus de ceux que tu nous promets, 
avec tes Houris. Mon cher Seigneur^ 
ditZepdehroud en verfant un torrent 
^e larmes^ ce n'efl point uneillufion;. 
}orfque le perfide Agem furprit mont 
jifcorte f. \c me traveftis promptement 
.en. homme poar avoir te moyen de: 
^me fauver, j^ordonnai à une Geor- 

.gtenne qui étoi( de m» taille , firquen 
pavois auprès de moi , d^ prendre 
mes habits, & de faire croire qu'elle 
étoit la PrinceiTf de Samarcand ; ap*^ 
paremment que quelqu'accident ar^ 
ijvé à cette malheureufe perfonne ,. 
vous aura perfuadë ou de ma captt- 
^Mj, OUI dp m^m!>Mt»Ak^ l'éciûat 
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Zcm-Ahâtnanl vos préjugés ne font 
iquetrop vraîk, Cette infortunée Çecr- 
gtenne eft tombée aii pouvoir du bru- 
tal Agem , & ayant trouvé en elle 
toute la réfiftanoe imaginable, à fc$ 
infimes defîrs , îl a maflacré cette 
pauvre fiUe qu il prenoît pour vous, 
iui a cotipé la céte , & s^/eft en fuite 
donné la mort qu'il ne ppuvoît éviter 
de trouver dans les tburmcns les plus 
horribles s'U fut tombé vif entre les 
mains des Soldats que Roud - Bari 
;tmenoit k votre {eçoiirs. Trompé par 
tes apparences les plus vrais fembla* 
t>les I ce fidèle confident de mes pei-» 
nés vous a cru la viâime des fureurs 
d'Agem ; vos habits , votre taille & la 
tête défigurée ^de la Géorgienne, lut 
ont fait croire que vous aviez été ar- 
rêtée par fes Soldats , qu^on vousavoit 
conduit k ce fcélérat , qu'il vous avoic 
obKgé de reprendre les ornemens de 
votre feice, & que dans la fureur de 
fie pouvoir échapper à ma vengeance ^ 
il vous avoit (aCTÎfiée avec fes autre; 
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femmes ^ fa brutale jaloufîç: s) eftif 
tile, belle Princefle, de vous faire 1er 
' récit de la criielle fituatiofi o{r je i^e 
. fuis trouvé en apprenant çetpe noq- 
velle : depuis ce nionient , livré k 1^ 
plus arrière douleur ^ j^ai cherche k 
abréger une vie qui m'étoie devenue 
înfupportabîè, & fétoîs' prçt à fiic- 
comber k là Vrolençé de n^ss maux y, 
lorfque j'appris à Candahar^ dans une 
cPpece de vifîon ^ que J€ devois vous 
rejoindre k Cambaye. Je n'avois garde 
de donner un^interprétation auflî fa- 
vorable k cet oracle ; j'étois perluaijé 
que c'étoit dans cette Ville, que par 
quelque événement qm me conduj- 
roit à la mort , je trouverois ta fin de 
flKS peines^& que c*étoit de cette ma- 
nière que je ferois réuni à ma chère 
Zendebroud. Oublions tous ces maux,, 
mon cher Epoux, reprit tendrement 
la Princefle; puifque le grand Pro- 
phète nous rejoint en ces Ifeux d'une 
manière fi finguliere, c'eft une mar- 
que vifible que la proteâdon feradii^ 
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rable. Je n'ai pu vous donner plut6c 
de rocs nouvelles ; leule , erf ante, & 
fuyant Texécrable Agetn , dontje cori- 
noîiTois les mœurs infâmes , j'avois 
une telle crainte de le rencontrer , 
qu'après avoir donné la mort à quel- 
ques-uns de Ces Arabes^ qui s'oppo-« 
^foisnt k mon paflàge ^ j'ai profité de 
la vitefTe de mon <:heval , & fuyanc 
à toutes jambes , je n'ai point écé 
tranquille que je ne me fois vue 
bors de danger de tomber entre fec 
mains* 

J'étois enfin arrivée près d*Ader- 
cand (ja) , & j'avois intention en y en- 
trant de mefaireconnoitreauG<^uver« 
neur , & de lui demander une efcorte 
pouç^ rentrer dans le Turqueftan&vous 
aller rejoindre k Kafgar , lorfque près 
de laporte d' Adercand , je rencontrai 
le même Caiender , que vous devez 
(avoir que j'avois confiflcé k Samar-* 



(a) Ville du Mayaralnahar, du côté de 
Thibet, 
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cand. Je crus qu'il ne me t^cofme^ 
trok pas Tous ^ dég^feaa^nt; mai», 
m'ayani abordée; Madame « me dit-- 
il , vous avex éprouvé l'effet de mes^ 
prédisions^ & tous ks § hagrhis aux-^ 
queb une tcop bouillance xokre voiis^ 
a expo fée; remeiciez te Prophète de 
"f ous avoir duvé Ihosoeùr & la vie ^ 
4c rendez-vous à Cambaye fi:voa& 
voule:^ voir bien«^c6t finir tous yn>% 
malheurs* 

Je m'éeois trop' mal. trouvée de n'a^ 
Toir pas fuivi à Samarcand les &}iy^' 
kihrdùiet bon Vieillard , pour tom^ 
Ver une féconde fois daiis la^ mêmeL 
fautes ft pris donc la m>ute de Can»^ 
baye^ & je fuis arrivée cet àpi^è^-midi; 
aaKafavenfêeail de cette Ville: celuix 
^ui en. a^rinfpc^îan m'y aJBCçue de Uk 
^aantere d^ moiule la, plus honnête;. 
li eft venu dans ma dhambre me voie- 
jfettper» enfuite comme j'ai fend que. 
|avois befoin de repos» je me &is li<- 
vWe aa fommorl ; depuis ce mdmenc: 
|p ae ùà^ ce qpe je. (uis devenue ^ oi 
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par quel encbafitemenc je me trouve- 
cranfportie damdes lieux fi mag^Difi* 
ques f maisîl m'importe- pea de queUe^ 
sianieriB cela peut s^être fait. Puifque 
f oracle du Galender eft accompli , & 
€|ue j!ai retrouvé te Prince mon Epouir^ 
îe n'en demande pas. davantage» 

Le$ Sultanes furent très-attendr£^» 
àxt dénouement de ces aventures, 6c 
fe Prince & Zendehroud les ^antre* 
merciées dans* les termes les plus re- 
connoiffans de Tintérét qu'elles avoier. tr 
paru y prendre, cette foirée fe pafTai 
dans une extrême fatisfaâion^ 

Tous-les Prince^ & Pr ineeflès tranfi^ 
portés dafsle Sésail-, y j ouifToient dc& 
plaifijs les plus purs, k fei^^eption du; 
Sultan d'Ormux. Ce Monarque fïatcè 
par les promeflès de Cotbr ob^en atten* 
doit l'ef&t avec une extrême impatien- 
ce^ & ne pouvott s'empêcher de rë^ 
moigner à* Cothebedin Tagitation ci^ 
9 étoit.Quema fit uajtionefi différente 
it la vôtre, mon cher ami, Im difoit^ 
iLtvQus poffîdez tranquillement tout 
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ce que vous aîmez ,'& moî j'entrcvoîf 
tous les jours ce que j'adore fans ofec 
TafTurer de mon amour que par mes 
regards; Ton me fait croire, il eft 
vrai , que cette divine perfonne ré- 
pond k ma cendrefle, maistî le mo- 
ment heureux auquel on me promet 
que ]e ferai bientôt fon Epoux , eft 
ûtSéré encore long-temps , je fêils 
t>ien que je fuccomberai bientôt à la 
violence de mes maux. Seigneur , re- 
prit le Princede Vifapour, nousavons 
aflez éprouvé la proteâion du fage 
Cothroby pour que vous deviez être 
perfuadé qu'il ne vous a rien promis 
qui ne doive vous arriver ; n'altérez 
donc point le plaifîr que vous devez 
reflentir à l'attente d'un bonheur il 
prochain , par des inquiétudes mal 
fondées , & rëf^gnez-vous aux ordres 
de la Providence , qui jnfqu'à ce mo- 
ment ne vous a point manqué. 

Les difcours de Cothbedin avant 
un peu remis Cazan-Can, il pauàla 
nuit avec afTez de tranquillité , A: 
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Vkeare ée fe reindredatns le Sa] ion. 
éunt venae; il^y trouva arv€c toute 
la compagnie ordinaire» A peines le» 
Sultanes: eurent eUea pris leurs placés,, 
que les pocti«f es ayanrëeé relevées^ 
en apperçuc fur^ le So£i un homme 

. d'envk4>n creDtef«nS|^ dont la pby« 
£ohomie ëfioit fortavantageufe; Y0n 
▼oy dit fur font rifage jtrn air de trif- 
tefle qui fe dtflîpa peu^ k peu par 
l'étonnement cpa'H témoigna d*étre 
dans un lieu qui lui étoit inconnu, & 
dont rten n'^aloit la magni£céncer 
Quand il eut repr» tout-à-fait Tu^ 
fagedé &i (cm: Mefidames ^ dit-il a^x 
Sultanes^ pardonnez ma curiofité; 
arrivé d'hier fort urd à Cambaye , 
j'y liogeai dans leKaravenferail; mon 
intention étoit de faire aujourd'hùt 
dans le Port & dans la Ville àes per« 

^^uifitionsqui m'intére&nt d'autant 
plus, que féparé depuis quelques 
jours par un accident cruel ^ d'une 
perfonnequi m'eft infiniment chère, 
)e ne puis vivre un moment tranquE- 



lîo Contes MoGOts: 

le;.& que chaque wûàt\v<:pe,feperài 
dans fa recherche, augmente mcindé- 
fefpoir; éaigneir danc iTTÎa^reodrjefi 
{e Veille ; & par x^uel ba2ard forpre* 
nanc ie me trouve dtns^ ces iûeux en- 
dentés ; oq fi rous^èces de ces fantô- 
mes gracieux» qai.peojèant la nuitée 
ftékntentkVimsagisiQkVion dcs^hom- 
ines : en ce castnftriri(èi-moi ydç'gra- 
ce , fi ma chère fif argeon {a) eft eft- 
coréen vie,& dans quels lieux fe pour- 
rai la retrouver? Les Sultanes ' s*é- 
tan( nùfes k rire de l'idée de cet 
homme, Cotfarob lui parla ainfi. ]La 
perfanne dont eu es 'e» peine, ibuffire 
autant que toi* de votre fi^paratioir; 
elle parcourt les-. Ports de ces mers 
pour apprendre detesiiouvfeUe$,niafs 
c'eft dans ces lieux que vous vous re- 
verrez bientàt. Tu dots concevoir par 
ce que je te dis, que ceci n'eftpas TeC- 
fet d'un (bnge, & que les perfonnes 
que tu y vois font de cette belle e%ece 

' X^) C'eft-à^dire j^ Globe de Lumière;. 
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8e géaies créés pour faire plaifir aux 
malheureux : comme Cu parois être de 
ce nombre , ne diffère pas à nous ra- 
conter les événemens de ta vie; quoi- 
que nous ne les ignorions pas , nont 
voulons toujours les apprendre de la 
bouche miéme des personnes intéref- 
fëes ; & fuîvant la fincérité qu'elles em« 
ploient dans leurs récits , nous nous 
trouvons difpofésplus ou moins à leur 
rendre fefvice. 

Puiflant Génie y reprît cet homme i; 
tes flatteufes efpérances que vous ve- 
' fiez de me donner m'engageroient k 
n'avoir pour .vous aucune rëferve,, 
quand bien méoie quelque puiffant 
motif m'obligeroit à Vouloir vous ca* 
cher une partie de mes aventures : je 
▼aïs donc vous en faire le récit daM' 
. la plus éiaâe vérités 
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AVEN T^U R E S 
- de Katifc & de Margcon. 

Xj'On m^appelleKatîfé: mon perc 
qui efl more il y a douze ans , étoit 
Officier du Roi d'Aden (^) ; de cinq 
enfans que nous étions , trois de mes 
frères moururent ; une fœur unîqua 
que j'avoîs , fut enlevée avec fa 
nourrice k Tâge de quatre ans ^ & je 
refiai feulia confolation de ma mere^ 
dont la fagefle , la vertu & le bon ef- 
prît contribuèrent beaucoup à mefor- 
mer le cœur. A vingt ans je pris le 
parti des armes , & je puis dire fans 
trop me flatter , que j'acquis quelque 
réputation dans les dernières guerres 
que notre Monarque eut k foutenîr 
contre quelques-uns de Tes ennemis» 
Nous avions pour voifîne une jeune 



(tf) Aden^ Ville fituée fur rentrée de la 
Mer Rouge, 



Contes Mogols. iSj 

vewe très-jolie , k ce que j'entendois 
dire tous les jours à ma mcre qui avoir 
avec elle quelques liaifons , & cqs ré- 
cits m*ayant rendu très - amoureux 
de cette charmante perfonne fur la 
feule réputation de fa beauté, je cher- 
chai tous Tes moyens imaginables de 
m'introduire chez elle; mats comme 
elle étoit extrêmement fiere & d'un 
très-difficile accès, mes tentatives ne 
réuflirent pas,& jecommençois àdé- 
fefpérer de pouvoir jamais parvenir k 
voir cette beauté fi farouche, lorfqtfil 
s'en préfenta une occafion que je ne 
laifTai pas échapper. 

XLIL SOIRÉE. 

Suite des Aventures de Katifc & 
de Margeôn. 

3 Ë paflbîs un jonr devant un grand 
Cimetière qui étoit hors des portes 
d'Âden, lorfque je rencontrai un de 
mes camarades de jeunefiè^ appelle 
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]VIa(cb-Moui> (a). Comme il y avolt 
long- temps que not» ne nous étions 
vus, nous nous ^embraflâmes avec 
beaucoup de cordialité , & je voulois 
lier avec lui une converfation qui 
m'infiruislt de ùl fituation préfente , 
lorfqu'il fe couvrit le vifage avec le 
bas de fa robe , & me prenant par la 
main: pafTons vite , me dit- il en riant » 
)'ai des raifons effentielles d*en agir 
ainfî. Surpris de cette aâion, je le (in-* 
vis^ & nous n'eûmes pas fait deux cents 
pas , que rabattant fa robbe: vous me 
demandiez tout-k-l'heure, continua- 
t-il, de quelje profe/fion j'étois, ne le 
connoidez-vous pa% bien à préfent ? 
nullement lui^is-je. Je fuis Médecin ^ 
pourfuivit-il, & fi vous m'avez vu il 
n y a qu'un moment me cacher le vi- 
fage , en paiT^nt* devant ce lieu de 
mauvais augure , c'eft que comme il 
y a ici beaucoup de morts de ma fa- 
çon , je craint toujours que quelqu'un 

(fl) C'eft-à-cBre, Tréfor odoriférant. 
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d'eux ne me prenne au collet pour fe 
venger de mon ignorance; c'eft la 
râifon pour laquelle j eviee fouvenc de 
prendre ce chemin , ou quand je fuis 
obligé d'y paflcr , t*ea agis ainfi que 
vous m'avez vu faire , afin de n'écre 
pas reconnu de ces Meilleurs. 

Je ne pus m'eoipécber de rire de la 
plai&nterie du Médecin ,& ayant re« 
nouvelle connoiflancc avec lui , je l'en-* 
gageai à venir dîner avec moi : nous al- 
lâmes chez une bonne femmeâgéé^qui 
nousdonnoitquelquefois àmanger fort 
proprement V là après avoir fort bien 
dîné, & nous être rappelle pendant le 
repa^ ^les plaifirs de notre, jeuneflè, 
nous parlâmes dès belles perfonnes 
d'Aden , & en lui nommant plufieurs 
filles ou veuves » dont la rcpui^tion 
faifoit du bruit, je nç manquai pas de 
parier de Margeon, &*l^e lui vanter 
beaucoup tous les charmes dont on la 
difoit pourvue. A qui dites- vous ce- 
la , reprit Mafch-Moun ? & qui la con- 
çoit piieux que moi? Je fuis funMé- 
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decin y& de plus fon beau-frere, il y 
a fiK mois que j'ai époufé une de (es 
fosurs qui demeurok avec elle , & qui 
ne lui cède gueres en beauté; elle s'ap- 
pelle Darana , & je puis dire qu'en 
p^flëdanc le cœur de cette femme ado» 
rable. Se qui me donne 1^ marques 
les plus fendbles d'une véritable ten« 
drellè| je fûts le plus heureux de tons < 
les hommes. 

. Je fus tranfporté de joie à cette 
i^ouvelle: ah! mon cher ami, Ini dis- 
jç en rembrjJlant , eft-il vrai que 
cette jeune veuve foit aufli charmante 
qu'on le dit. Oui certainement , re- 
prit Mafch-Moun , il ne fe peut rien 
voir de plus parfait; & ce qu'il y a de 
fingulier , c*eft que quoique Margeon 
foit vguve, fon mari qui n'a vécu que 
trois mois après fon mariage, n'a pas 
pendant ce temps ttlé avec elle de 
les droits , par rapport k une maladie 
qu'elle avoit, & qu elle a encore, quoi- 
que j'aie employé tous les remèdes 
imaginables pour la guérir ^ & que j'aie 
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confulcé k Ton (ujet les plus vieux 8c 
les plus habiles Médecins d'Aden. 

Et quel eft ce mal il opiniâtre de- 
mandai- je, à mon ami? C'cft me dit-* 
il un ulcère des plus malins au bras 
droit. Un ulcère, m'écriai- je, trans- 
porté de joie, un ulcère? Ah> mon 
cher Mafc-Moun, je l'en guérirai ra« 
dicalement ; mais 'û faut que je voie 
fon mal. Vous feriez bien habile, re- 
prit le Médecin ^ fî vous favicz faire 
une auffi belle cure : Mehemed Ben<^ 
Zekeria (à) quand il fer oit encore en 



(a) Mehemed ^ .fils de Zekeria , eil le fa« 
meux Médecin Arabe connu fous le nom de 
Razis qui n'eft pas (on propre nom , mais le 
nom appellatif de la Ville de Reï , dans le 
Royaume de Perfe d'où il étoit; & ce fuivanc 
\e9 règles de la Grammaire Arabe , de même 
que de Paris on fait PariHen , ainîi Rafis n'é- 
toit pas Arabe , mais Perfan , 8c s'il doit être 
appelle Médecin Arabe , c'eft parce qu'il a 
écrit en Arabe ^ Se qu'il a pratiqué & cnfeî- 
;né la Médecine^des Arabes. On raconte de 
lui un traitaflez flneulier; un jour qu'il étoïc 
accompagné de pluueurs defes DlfcipleSjil 



lu 
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Tje ne parler oit pas fi hardiment que 
vous, & malgré toute fa capacité, tl 
craindroit de n'en pas venir k fon bon. 
nêur, dans une pareilte entreprife» 
5ans me mettre en parallèle avec ce 
grand homme, puifque je ne fais pas 
les premiers élémens de la Médecine , 

rencontra un fou . qui après Tavoir regardé 
fixe rient , le prit a rire de tqutes fes forces : 
Razisen rentrant chez lui; fit d*abord pré« 
parer une Médecine avec de l*£pichini qiâ 
croit fur le Thim par filamens , 8c dont les 
"Aledecins (è fervent encore aujourd'hui pour 
purger la bile , & avala cette portion. Seg 
Ecoliers furpris de ce qu'il jprqnoir ce remeda 
dans un temps où ilparoifioit n'en avoir pas 
befoin: Cela vous létonne, leur dit-il^ j'aî 
obligation à ce fou que je xîens de trouver 
en mon chemin de ce que je viens de faire : 
ila ri beaucoup en me voyant, il ne Tauroit 
pas fait , s'il n'avoit apperçaen moi quelque 
chofe de la bile noire qui m'accable ; chaque 
oifcau vole avec le^ oi féaux de fon efpecc% 
Cette particularité de la vie de Razisefttî- 
tes dcVinftnidion en Perfan: d'jBm/ron^or 
ti maali kihiaous ^ Roi du Mazanderan ^ pour 
Ion fils Ghilan fcak , fous le titre de A a- 
bous Naauh. 

h. 
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je vous afTure , lui dis*je| que je gué^ 
«irai Margeon, mais je ne. prétende 
pas le taire . gi^atuitemenc ; je veux 
être aîmé d'elle} & de plus, il faut 
qu'elle m'ëpoufe , ccA le prix que je 
mets à fa guérifon. Oh î pour ce der.- 
nier article , repartit mon ami , je ne 
fais fî vous poiirrez en venir à bout: 
cette belle veuve a une étrange aver«* 
*fion pour le mariage. Je le crois bien ^ 
reprrs-je : fuivant ce que je fais de ma 
mère, elle avoir époufé un homme 
âgé , laid , infirme, cela ne ragoute pas 
une jeune petfonne ; & je jurcrois 
preA:{ue , qu'elle n'a point été fâchée 
()ueVtilcere ait fervi de prétexte , pour 
jie fe pas livrer tncre les bras d'un 
vieillard, pour lequel elle avoir fans 
doute beaucoup de répugnance; mais 
je fuis jeune ; la nature m'a favcrifé 
d'une figure qui n'cft pas dëfàgréable^ 
Se je puis dire que nous autres gens de 
guerre , nous avons en amour un jar« 
gon féduâeur, qui ordinairement ne 
4épla!c pas aux belles j pardeifus tout 

Jom. II. N V 
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cela y je raé flatte j que les rigueurs de 
Margeon ne tiendront pas contre mon 
rèmedé, dont les efiêts font indùbita* 
blesj & qu'à quelque prix que ce puiile 
être , elle' voudra être guérie. Pour 
vous convaincre, continuai- je, que je 
ne fuis pas un Charlatan , & que je ne 
promets- rien que je nepiiiffe eÎŒèc-- 
tuer: écoutez ce que je vais vous dire. 

XLÏIL SOIRÉE. 

Suite des Aventures de Katifè & de, 
Margeon. 
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N Officier de mes araîs a un pe- 
tit bien à quelques lieues d'ici; il aime • 
la chafle ,& il a trois chiens dés mieux 
drefles, Je paflaî Tannée dernière lîx 
mois avec lui à fa campagne , & je le 
vis on y arrivant, fort chagrin de ce 
que le meilleur de cesi trois animaux 
étoit couvert d'une galle qui s'étoic 
trouvée rebelle a tous les remèdes que 
Ton avpît pu y employer j rbumeur 
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^oît devenue fi mdrdîcànte/iqVtUé 
rongeoic ce miférabie jufqu'àux. dis ^ 
& fulcere étoit parvenue au point que 
ne pouvant ptefque fe fôuteriîr , îï 
ëtoit mouraht àe langueur. Toucha 
ile pitié , je pris un jour ce chien pa^ 
fa leife; & je le menai promenet* dans 
la campagne; les animanx^ mq dis-jef 
àmoi*mémé^ connoidenc prefquetouff 
les remèdes, À Icutt maux , celui - ci 
trouvera peut-être quelqu'herbe qui 
lui fera faiutaire; eflâyons s'il n y erf 
auroijt pas qui pût aidef k fa guérifon *: 
je le conduifis dans les prés, fans qu'if 
touchât k rien, & le hazard m'ayanc 
fait approcher d'une fontaine^ qui ^ 
en Citant abondamment d'une ro-* 
che y formoit un aHez grand badin ^ 
iiont l'eau qui feperdoît cnfuitepat 
plufieurs rigoles, afrofoît les prairie» 
voifines, je jugeai k prop* d'y faire 
boire ce chien qui nie paroifToit très- 
alteri. Il entra àént le baflîn de la 
fontaine , & après avoW^M de Teau k 
plyfieurs reprilcs^ il s' y^ plongea juf- 

N ij 
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cpi'au col ^ & y prit une efptce de ba*h 
pendant plus d'une heure; Je ne fus 
pas furpns de voir que ce pauvre ani* 
inal4ont le fang devoit être d'une ex* 
tréme acreté ^ eût cherché k fe rafraî* 
chir de cette manière , mais je le fus 
des careflès extraordinaires qu'il me 
iîc après être fbrtt de Tcau , de lui 
prouver alors beaucoupplus de vigueur 
jiju'auparavant^ & je fus encore plus 
ëconné le lendemain , dé voir qu'il me 
tiroit par ma robe, & de ce qu'il me 
montroit, pour ainfi dire, le chemin 
de la fontaine f je m'y laillài conduire 
il fit laméme chofe que la veillci Se 
le répéta pendant près de trois feroat* 
fies i au bout defquelles il fe tri^uva fi 
parfaitement guéri , que fon maître 
^n fut dans un étonnement extrême. 
Voilà mçm remède, mon cherMafch- 
^oun ; je fais feul la vertu de l'eau 
de cette fontaine; & quand avec fon 
fecours ^ j'aurai entièrement guéri la 
belle Mafgec^n , je déclarerai oii elle 
eft fî(ué«^ p pour lors vous es ferez. 



^ 
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votre profit^ mais voici ce que j'exi- 
ge de vous jufqu'à ce moment: Van^ 
€ez mon reme^, & faites*moi pafîèt 
pour un célèbre Médecin, conduifez- 
mot chez cette adorable veuve ^ & 
laid^t^moi le foin du refle. 

Quctqi» peu de foi que Mafch^ 
Moun ajoBtit à Tefficacité de Teau 
que j^eftimois tant , il ne voulut pas 
iiéglîger cette emérîence. La chofe 
fut exécutée, ainn que ie Tavois pro« . 
pofé ,^ te après avoir fait beaucoup 
Ibubaf ter ma préface à fa belle-fbnr . 
il me préfenta à elle , comme le féal 
iqui pouvoit adoucir Tes maux. Quoi» 
que Margeôn ioufFrit^ extraordinaire^ 
ment, 6c que cela dût caufer beau- 
coup de changement fur fon vifage , 
que j'en fus ébloui , & que je n'^avois 
jamais rien vu de fî parfait. J'exarnî. 
liai fon bras , qui étoit dans un état 
déplorable , je raifonnat fur la mala<- 
die, je lui fis opérer une pronipte gué- 
rifôn , Si après lui avoir fait prendre 
quelques purgatifs doux , pour mettre 

N iii 
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les humeurs en mouvôtnent^ ]e luifîf 
boire pendant quinte jours > foîr Se 
matin , une. bouteille d'eau que je lui 
appartois , & que de temps en temps 
î'allois moi^niéme chercher pendant 
la nuîtà cçtte fontaine. Au bout d un 
terme ft -courte ^l^geon fe trouva fi 
jjiftérente de, ce ^^'ellejift^it.aupar aé- 
rant , que Ven t^nH>îgnant 1^ plus 
vive latisfadiAn? f^n conçus i>ne joie 
extrême : votre entière gq^rjfon cft 
prochaine , belU M^^g^^n , luj dis- 
fe, & je ne doute point qu^d ellt 
ieira parfaite^ que. vous ne changie:^ 
biçnf ^t à'ét^ ; ^ celui dans lequel voua 
tous' trouvez efï trop trifte , & vous 
11^4^? P^s iàlte pour paflèr ainfi vos 
plus .beaux jours: daignez pour eo 
jivojr^e plus heureux, agréer les of* 
fres 4'isp cœur qui vous More » & dans 
y qtre Médecin reconnoiiTezun amàat 
5^ut fer^ toujours Ton principal bon* 
heur d'être aimé de vous. 

Margeon à ce difcours fi peu at* 
j;endu j. fut dans ua étonnement itw 
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€<u«pr^henfible ; elle fut quelquç 
temps à obferver le filence , & mù 
regarda avec des yeux fi irrites , que 
je tremblai comme un coppable que 
Ton conduit à la mort. Pénétré de la 
de la plu$ vive douleur , je me jeccai 
à fes|}Leds! Madame, lui dis je, avant 
que de faire éclater toute votre co- 
ferev, daigne^ m'entendre , permet* 
moi de juilifîer une audace dont je 
ne puis me repentir , puifquVlIe vous 
a été, fi fâlutaire, je ne fuis pas Mé- 
decin , quoique je pofTede feul le fe- 

, cret qui peut fouverainement vous 
guérir : yûu^ voyez à vos genoux un 
Cavalier quia acquis quelqu'honn^ur 
dans les armes^, & j'ai l'avantage d*ê- 
tre fils d'une de vos meilleures amies ^ 
puifque ]e 4oi; le jour a 5erag votre 

^proche voisine : inftruit par elle de, 
vo^ perfeâions , je vous ai aimée ians 
vous connoîtf e, je vous adore depuis 
que je vous ai vue , & de quelque 
rigueur dont vous puifliez vous ar-» 
flier contre moi^ j^ vous jure ^ par la 

._ N jv 
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tête de notre ilkiftre Soitan ^ que je 
ne çeifcrai jamais de vous aimer avec^ 
la foumiffion la plus parfaite ; je fe* 
rai tous mes efforts pour vaincre en 
vous raverfi«Et mal fondée que vous^ 
avez pour tout notre fexe,; éc \t m» 
^tte^ que lorfque le tendre Karifé 
vous rend 9 pour ainfî dire , à la vie ^ ' 
vous n'aurez pas lai^ruauté de lus don- 
ner la mort. 

Ces dernières paroles qtre je ne 
prononçai pas fans répandre àts lar*^ 
mes, parurent toucher Margeèn, Sei^ 
gneur , me dit-elle un peu émue ^ le 
fervice que vous m'avez rendu y exî« 
ge que je vous pardonne la liberté 
que vous avez prife de vous intro- 
duire chez moi fous ce déguifement; 
inais en commençant à me procurer 
«quelque foulagement, vous me faitea 
connokre combien votre amour eilf 
mercenaire ; il falloir attendre k me 
faire cette déclaration , que je fufle 
entièrement guérie , & il fembte que 
]ë ne. doive efpérer le rétabliflèment 
total dei|ia.fanté , qu'après vous arVQÎ^ 
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aSbré de ma aitin ; fi ce font là vas 
précencions , & que vous foyiez per- 
îuadé de me mettre par-là dans la 
néce/IIté.de vous ëpoufer, vous vous 
trompez très-fort; je reftèraî dans 
rétat oii je me trouve , plutôt que de 
vous rien promettre ^ ma fierté en 
(buffirtrott trop ; vous me conhotflèz 
mal : je vous dirai pourunc , pour 
votre confolation , que jufquà pré»- 
fent y je n'ai rien aimé , pas même 
mon défunt mari , fi je pub appeller 
ainfi im. homme qui n'a jamais nft 
avec mot des droits que-mes^rens^ 
fans confutter mon coeur , hû avotent 
donnés fur maperforme: je vxnis par^ 
le de bonne foi , comme vous voyez^ 
& je vous avouerai de plus ^ que fi 
favois à m'attacher à quelqu'un , ce 
feroit peut-ârre à vous ^ puifque je 
ne vois Tien oans Katifé qui me dé* 
plaife ^ fi ce n'eft Tenvie qu'il a para 
avoir d^ me contraindre k n*étre 
point ingrate envers lui des fervi* 
ces qu'il a commencé a, me rendre. 

•N V 
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XLIV. SOIRÉE. 

Suiu des Aventures de Kari/e & 
de Margeon. 

tf E fus fi étonné de ia r^Kmfê de 
Mirrgeonv& de fa manière de penfer, 
que j'en refiai quelque temps infmo-^ 
hilé ; mais ehfaite prenant fur le 
cbàiGp:mon parti : bé bien , .Mada* 
jhe , tint dis-je ^ je vous prouverai 
inonf^&ttéceâfement.esi' vous dëli^ 
vràDtvejptierenient d'un. mal qui a 
paru ^incurable aux plus .célèbres Mé« 
4ecîns d -Aden , fie en ne vous es de« 
ihandant jamais aucune récompenfe; 
îl me fufht de . vaus avoir fait con^ 
fioitre mot^ amourfic, un dévouement 
entier à vos volontés , je meiAatte 
que ma perfévéran<fe âd(>ucir^ enfin 
VQS rigueurs. Cela pourroit bienêtre^ 
ine dit la bèHe veuve, mais je ne vous 
promets rion > afin que vous nepuiT? 
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Chz pas être, en droic de' rien exiger 
de moi/ 

. Je continuai de faire boire de Teaa 
k Margeon ; je lui en fis enfuice ap-* 
porter afTez tous les jours y pour 
qu'elle pût s'y baigner, & cette char- 
mante perfonne recouvrant f nfuite la 
fant^^de jour en jour ,& l'ulcère ayant 
enjtiérement dsfparu , je laiiTai a Mafcb-, 
Moun tout Thcknneur de cette cure. 

La joie que Margeon reilcntoit d'u- 
ne guérifon fi prompte, après avoir, 
(bufièrt les pl^s cuifantes douleurs 
pendant plus de trois ans, brilloit dans.- 
fesyeux; qu'elle avoit les plus beauic 
du inonde , & je ne pouvois en fou^ 
tenir les regards fans être touché de 
plus en plus. Madame, lui dis- je alors y 
vous n^avez plus faefoin de mpn fe- 
cours ; & je ferai trop payé du fuccès 
de mon remède, fi ma préfcncc ne 
vous devient pasimportune. Seigneur, 
me répondit cette aimable perfonne, je 
vous verrois toujours fans répugnance 
(^c'eft le moins que je puîflè faire ppur 
N vi 
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ua fî grand bienfait que je tiens de 
vous) , mais comme vos vifitespour-. 
Iroient nuire à ma réputation , je vous 
croîs aflei prudent pour les cefler; 
vous m'êtes venu voir avec mon beau* 
frère ^ vous avez depuis ce temps ton- 
fours pafTé chez moi pour un Méde- 
cin; aujourd'hui que toute la Ville 
cft informée que je fois guérie , mes 
efclaves foupçonneroiént ma conduite 
s'ils vous voyoient trop fréquemment 
dans ma maifon.... Qu'ils font heu- 
reux, m'écriai^je, ces efclaves! Ifs 
vous verront h, tous momens , Mada- 
me, votre feule préfence les raniaie ; 
& moi je vais languir loin de vous ; 
que j'envie leur fort ! L'avantage qu ils 
ont d'être auprès de moi leur coûte 
un peu cher , reprit Margeonen riant, 
& je ne crois pas , Seigneur , que vous 
vouluHlez être à leur place: je ne le 
foubaiterois peut-être pas non plus, 
je pour rois un jour avoir des vues fur 

vous Ah ! Madame , dis • je 

4 lors y en interrompant cette belle 
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perfonne ^ ^uelie^ flacteufes paroles' 
venez-vous de prononter I vous au- 
ticz des vues fur moi ? que je cn^efli-^ 
mer ois heureux ^ fî cela pouv oie être! 
Non^ Madame , îln'eftrien que je ne 
fifle pour mériter ce bonheur. Eh bien 
continua, Margeon , voyons fi vous 
me dîtes la vérité; vous fentez- vous 
capable de foutenir deux épreuves des 
plus rudes ? elles feront longues & dif- 
ficiles; fi vous en venez à bout, je 
vous promets de vous époufer. Il n^eft 
aucune condition y telle qu^elle puiiFe 
être, repris-je précipitammenr , à la- 
quelle je ne me foumette avec vous , 
pourvu que Tefpérance de vous'plaîre 
me fouttenne. Ceft ainfî que l'on m*a 
appris^ que parloient tous les amans , 
me dit alors la charmante Margeon ; 
ils ne tiennent pas d'autre langage : 
mais font*ils devenus nos maris > que 
leurs manières de penfer& d'agir font 
difiërentes! Ce font prefque toujours 
des tyrans qui nous traitent en efcla- 
ves} & peu contcns de n'avoir plus 
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pour nous ces cmprcffeinens fi van- 
tés g & qui dévoient durer étçinclle-r 
mène ^ les parjures & les infîdelesf nous 
accablenc fouvenc d'un fouyerain mé^ 
pris, nous facrxfient à la première 
paflion qu'ils refTentenC, &; nous rer 
tiennent encore dans la .plus (everç 
captivité. Voilât, Seigneuries que j'ai 
^û de toutes les jolies femmes.d'Aden, 
& leurs plaintes générales me focc 
connoitre le mauvais cœur de tous Tes* 
hommes: pour moi, élevée avec de$ 
fentimens àudelTus des perfonnes de 
Dnon fexe^ 6c aujV>uird'^gî maatreflè 
ai;)i^lne de mon jCorc ,« je, njç,me livre? 
rai jamais à un homme pourêtre mon 
Epoux , que jene le çonnoifl^ à fond, 
& je ne puis le bien connoître , qu'en 
rexpofant aux épreuy^ les plus for- 
tes , èc- que je ne çroispas ^malgré tous 
"VOS cmprçirefnen&,. devoir vous dé- 
clarer. Ah ! Madame, m'écriai - je 
alo?s, en me jettant a. Tes pieds , je 
vous le répète, expliquez- moi, queU 
les font ces chofes £ difficiles k exé* 
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cutcr, & je vous jure, k moins qu'el- 
les ne foient audcflus des forces hu- 
maines , que je me (bumets k les en* 
tf éprendre. Eh bien, me dît alors 
Margeon, les voici , puîfque vous fou» 
Iialcer abfoItnAenc les favoir , & peuc^ 
être vont-dles en un moment étein- 
dre toute votre paflion ; mais aprèi 
avoir eu la complaiiân^e de m*'expli- 
quer avec vous , & de vous paroître 
peut-être ridicule par dfis fentimens 
ÎS particuliers , foumfcttei-vous-y , 
flSi renoncez pour toute votre vie k 
me voir ; il. eft encore temps de ne 
j^oint me preflèr fur cet article. Ah ! 
Madame, repris-je*, aprèi m'avotr 
Jaillë TeCpérance de vous toucher par 
ma foumîffion, pourriez-vous moter 
la fatisfaâion dcvous prouver que je 
n'ai pas le ceeur £ûc comme les autres 
hommes? Vous le ^voulez donc?' mè 
dît alors Margeoèi , voici lé?s cond»* 
tfons que je vous impofe. Prcmiere- 
inent ^ îl faut que vous deveniez mon 
ciblave dans toutes ics forii;^ , deft- 



JOf CONTES MOGOL$« 

k**dire » que vous voits faHlez prëfeti^ 
ter à moi pdkc un Courtier , qu*il vous 
Viande réellement , qu^il en reçoive le 
prix, & que vous ceflicz tellement 
d'être libre dès ce moment , que je 
puifte même vous revendre , fi je ne 
fuis pas contente de vos fetvices , n*ae« 
rendez pas , am refte , que je vous em^ 
ploie dans, l'intériei^r de mon appactoi* 
ment; des hommes faits comme vous ^ 
|i*y doivent jamais entrer; vous ne 
m'y verriez qu'en préfence de met 
femmes eiclaves., £c fous peine delà 
vie il, vous fera défenilu ni do faire 
connoicre qui vous êtes, ni de mt 
dire jamais un feul mot qui ait du 
rapport à votre amours cet efclavage 
ilurera un an entier ; la feule grâce 
que je veux bien vous faire ^ c'cft de 
m vous donner aucune commiffion 
^ansla Ville; mais attendez -vous , 
dans la matfon , k être humilié ktous 
les inftan$ du jour, & k être traité 
avec la dernière hauteur , fans qu il 
irOtts échappe le moindre murmure: 
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eette première épreuve ne vous efiraie^' 
t*eUe pas? Non^ Madame , repris-^jd 
avec précipitation , je Taccepte fanf 
iiéfîtcr ; je vous verrai quelquefois , 
mes fervices tels qu'ils puiflènt étre^ 
▼bus exprimeront fans cefTe la vive* 
tendrdTe que je reflèns pour vous 9 
cela me fuflit. 

Margeon parut furprife ie la vi« 
vacité de ma réponfe. Ce n'eft pas en* 
core tout ce que je demande de vous , 
me dit-elle: cetteannéeexpiréeh mon 
fervice\ en cas que je fois contente de 
vorrc docilité, il faut me prouver vo- 
tre complaifance & votre foumifOon 
par quelque ^hofe de plus difficile ; 
je vous rendrai la liberté, mais je 
veux dès ce moment que vousper- 
dieï Tufage de la parole , & que 
vous deveniez volontairement muet 
pendant une autre année; il ne vous 
ièra permis de proférer un feul mot 
k qui que ce foit , pas même à mot^ 
quand je vous Tordonneçois dans'lé 
particulier, en ijuelqti'occafion ^ SC 
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fous quelque prétexte que ce puîHk 
Être; je vous défends aulG de rendre 
compte à perfonne, ni par éctît, ni 
par aucun gefle ^ des raifonsque vous 
aurex de garder un fllence fi obftiné} 
faites fur-tout une extrêtne attention 
à ces dtrniers ordres ; je mettrai tout; 
en ufage pour vous faire tomber ei| 
défaut, fi j'en puis venir à bout, 
comptez, que dès ce moment, you» ^ 
perdrez le fruit de toutes vos peines 
& de vos foumîffions. 

Quoique ce commandement me 
paroiflè d'une exécution plus pénibU 
que le premier , je m'obrerverai , 
Madame , dis-je à Margepn , av^c 
tant de précautions, que j'^ipere/ np 
point eiKourir votre diigrace; je re- 
çois do^ic encore ces conditions avee 
un e;i(tFé(nç ptaifîr ; quçlqu^néreule^ 
quelles puifTent êtr§;^ je vpus prou- 
verai par une pbéHT^nce fans bornes ,. 
que je mérite toute votre tendreilè :. 
mais , Madame ^ que pourra penfec 
Mafcb-Moun de ce Silence? il vi^c 
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Ibuvent chez vous, il me recohnoî- 
tra fans doute fous Thabic d'efclâve; 
mon obftination k ne point parler, 
lui deviendra fufpeôc; il s*en expli- 
quera dans Aden , & ces conféquen- 
ces peuvent nuire, k votre réputation 
qui m'eft aufli chère que la vie. Je 
vous remercie de cette attention, me 
dit ma belle veuve; j'y pourvoirai; 
ëcrivet dans ce moment à Mafch- 
Moun , & découvrez - lui le fecrec 
avec lequel vous m'avez guérie , je 
roe charge de lui remettre votre Let- 
tre^ & je rengagerai bien au fîlen* 
ce , en lui faifant craindre que la 
moindre indifcrétion de fa part ne 
'vous force à rendre public un remè- 
de qui feul peut faire fa fortune. 

J'écrivis au Médecin, & lui mar- 
quai fîmplement le lieu où étoît fîtuée 
cette fontaine fî falutaire; & après 
avoir remis mon billet à Margeon ., 
je TaiTurai de la parfaite difpoficion ^ 
que j'avois k lui obéir dans ces deux ' 
points il eHèntieU. 
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La furprife de ma veuve redoubla 
en voyant que je ihe foniînetcoîs à 
tout ce qu'elle vouloic exiger de moi. 
Vous le voulez donc^ Seigneur , me 
dk-elle , & vons n'êtes pas effrayé des 
obfiacles extraardii)aires que j'oppo^ 
fe à vôtre amour. Eh bien » il faut 
fe rendre a votre obftination » je vour 
donne pourtant encore huit jours pour 
y penfer mûrement , après quoi }« 
vous attends pour mon efclavè; trent- 
blex en vous imaginant, tout ce qus 
vous aurez à fouffirît de mes caprices 
pendant deux ans entiers , & fakes 
réâcxion qu^un feul inflant peut vous 
ravir le fruit de toutes vos peines. Ma 
réfolution eft prife^ Madame, repar* 
tis*je avec fermeté^ mon amour eft 
plus (ott que tous les obftacles que 
vous pourrez y oppofer ; dès demain 
je prétends Texécuter. Suivez donc 
votre deflein , me dit Margeon , flc 
foyez sâr , fî vot^s m'obéifiex exaâe* 
ment dans tout ce que j'exige de 
VûiiSy d'^n obtenir la r^compenfei^e 
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je vous ai protnife; je craindrai plus 
<)e prendre pour Epoux un homme 
quèj^aurat vu auifi fogmis à mes vo« 
loncés, & qui aura foucenu d|:s-^preu« 
ves aufli pénibles. 

XLV. 50IRÉE. ^ 

Suiu des Aventures de Katijc & d^ 
Margeoru 



j 



E quittai Margeon tranfporttS de 
joie, après avoir embrafle Tes genoux, 
continua Katjfé, & je courus fur le 
champ y me renfermer chez moi pour 
rêver de quelle manière je pourrois 
exécuter mes projets. Le lendemain 
j'allai chez im Marchand d'efclaves de 
ma connoillàhce, & lui ayant çdtn* 
muniqué mes intentions, il en fré« 
XDit« Ah! Seigneur, me dit- il, quede« 
isiandez-vous de moi? fî notre SuU 
tan favoir que j'euffè vendu un hom- 
me libre , que deviendùois-je ? & à 
qiioi ne vous allez vous pas ^xpolèr 



'\ 
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vous-inênie? fi j'aiaflez de foibkffè 
pour me prêter à vos volontés, n'a- 
vez-vous pas tout a cr amdre des ca- 
priceç d'une femme? maîtrefle abfor 
îue de votre liberté^ ne peut-elle pas 
vous réddirepour toujours dans un4tu: 
^tclavagç', en vous revendant à un maî- 
tre qui vous tranfportera peut être 
hors de ce Royaume ? Non , Seigneur , 
je ncfaurois me"réfoudrei vous obéir 
4ians cette occafiott. 

En vain le Marchand s'oppofa a 
mes deflrs , je- le forçai pour fureté à 
prendre une reconnoiflTance par la- 
quelle c'^ctoîc à ma feule foljcitatîofi 
qu'il difpofoît de ma perfonne , & 
que quelqu'accident qui pût m'en ar- 
river , ]t né prétendoîs pas qu'il en 
fût inquiété ; j'exigeai feulement de 
fui', que par quelque rai fon jque ce 
pût* être, il ne parlât jamais de cette 
aventure , & je le menaçai de lui ar- 
racher fa vie , s'il ofoît par f^s difcours 
ir.difcrèts (fommettrp la réputation de 
ma belle ^feuve. Je me fis enfuicerafer 



\ 
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entièrement Ja barbe, je m*habiHai 
d'uhe manière convenable au rôleque 
J'aMois jouer ; mon Marchand m'alJa 
annoncer à JVIargeon, & lui fit en- 
; tendre qu'informé qu'elle avoit befoin 
â'unefclavç, il venoitluîen préfenter 
un qu'il efpérbît pouvoir 'lui conve- 
tiir. 

Mon adorable veuve quî s'itoît 
imaginée que les réflexions me dé- 
tourneroient de mon defleîn , fut d'à- 
bdrd furprife de la propofition ; mais 
ayant die à cet homme qu'il pouvoic 
me produire, il vint me prendre chez 
lui , me -conduifit chez Margeon , me 
vendit pour cinquante pièces d'or qu'il 
emporta fuivànt mes ordres , & dont 
Je voulus qu'il profitât, & me laifïk 
dans un efclavage que je m'imaginai 
devoir être d'autant plus doux ^ que 
je croyois av^ir fouvent le plailîr de 
voir ma chère maîtrefie: mais que j'eus 
bientôt lieu-de connoître que je m'é- 
tois lourdement trompé dans mes 
projets I 
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•A peine fus-J€ entré dans cette ro^î- 
fon , queMargeon in^ regardant d'un 
iBil févere; Mani, me dit-eHe (car 
c écoit le nom que le Marchand d'ef- 
clavcs ro'avoit donné ) , je compte 
avoir fait une bonne acquificion dans ' 
remplecte que je viens de faire de vo« 
tre perfonne, & que vous me fervtrez 
tidellement; allei à ma maiibn de 
campagne, rendez cette lettre au (!!oiw 
cierge , je lui ordonne de vous éta-» 
btir Infpeâeur des ouvrages que je 
fais faire dans mes jardins: j*irai dans 
quelque temps voir de quelle manio 
re vpus vous ferez acquitté decetem- 
ploi. Quoique je me fenriflè pénétré 
de douleur en recevant un ordre qiii 
m'éloignoît de ma Maitreflè» je me 
reflbuvins des conditions qu'elle m'a^ 
voit impofées; je bailài le bas de fâ 
robe , je reçus fa lettre fans pouvoir 
m'empéchcr de verfer des larmes , 
dont elle s'apper^it fore bien, & je 
partis pour me rendre au lieu de ma 
dcflination. Comme toute ma vie j'ai 

ea 
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tu beaucoup de goût pour la culture 
des jardins, je ne (us pas plutôt ad- 
mis dans mon porte, que cherchant 
à y plaire k Margeon , je fis travailler 
avec application les efclaves qui m'é- 
toïenc fournis ; & fur des defleins que 
je leur donnai , dans Tefpace de quinie 
jours, je mis lexjardin dans un ^ état 
que je meperfuadai que j*en tecevrois 
fûremcnt descomplimensde maMaî- 
trelfe la première fois quelle vien- 
droit voir mon ouvrage: mais quelle 
fut ma furprife, lorfqu'elle eut exa- 
miné ce que j'avois fait faire, de voir 
xjue loin de Tapprouver elle le blâma 
dans toutes fes parties par les plus 
mauvaifesrâifonsdu monde, & qu'elle 
me commanda d'en changer toute 
lordonnance ! Quelque mortification 
-que je »eflentiflè de cette bizarerie, 
je n'eus garde de la lui témoigner. Si 
Je pouvois deviner votre goût^ lui 
dis- je. Madame, je m efforcerois de 
le fatisfâire. Tâchez, de le découvrir 
en faifant àiieux, me répondit-elle 
Tom.Il O 
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aflez féchecnenc , je n'ai point d'or«» 
dres particuliers à vous donner là-- 
defTus ; je reviendrai dans dix jours , 
faites vos efforts pour que je fois con- 
tente d^ votre ouvrage. 
. Margeon m'ayan t tourné le dos en ce 
moment, je reftai plongé dans le plus 
violent chagrin : mais peu de temps 
aprjs, étant rentré en moi-même^ tout 
ceci n'eft fait que pour m'éprouver, me 
ilis-je à moi-même, & pour exercer 
ma patience: ma belleveuve a trop de 
bon fens pour ne pas fentir la difie- 
rence de ce jardin à ce qu'il étoit au- 
;paravanty mais elle n'en veut pas con« 
venir;, n'importe, tâchons de la met- 
tre dans la néceflité de ne pouvoir 
trouver à redire à rton ouvrage* 
^Alors}e compofai un nouveau defTeia; 
& ayant entièrement changé mon par* 
i;erre , j'en fis un dans les comparti«t 
timens duquel on voyoit le chift're de 
ma MaicrefTc , & des cœurs enflam>* 
mes, mais il n'eut pas le bonheur de 
lui plaire davantage, & après m'ea 



i 
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m^cit fait recommencer & détruire 
cinq ou £x avec auffi peu de raifon t 
vous n^encendez rien à Téconomie des 
îardins^ me dit-elle , vous n'avez quà 
revenir à Aden , je vous y donnerai 
d'autres occupations. Quoique je tuSo 
outré des caprices de cette belle. Tôt* 
^re que je venois de recevoir de re- 
tenir ^uprè5 d'elle me confola de plus 
-de quatre mois que j'avois pallë à la 
campagne fans ia voir que par inter-' 
valles. Je retournai donc à la Ville ^ 
mais mon fort n'en fut pas plus doux;. 
j'y fu5 employé aux ouvrages les plus 
pénibles de la maifon , & quand j'a- 
vois le bonheur une fois en quinze 
jours de voir Margeon , ce n étoic que 
pour en recevoir des difcours toujours 
défagréables. Je me livrois quelques- 
fois au plus violent défcfpoir , de voir 
avec quelle apparence de mépris j'é- 
tois traité ; & fi je n'avois pas été fou* 
tenu par refpérance, & par un amour 
aufli vif que cekii que je reflentois 
pour elle, je crois que je me fer ois 
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cent fois donné la niorc. Que vous 
dirai-}e , puifTans Génies? je paflài 
mon année entière dans la douleur & 
' dans Tamertume^ & fans avoir pu ja- 
mais m'attirer lin frul regard favora- 
ble de la cruelle Margeon. Enfin 
Tannée expirée, elle me fie appeller 
dans Ton cabinet* 

XLVI. SOIRÉE. 

• Suite des Aventures de Katifc 
& de Margeon. 



Vc 



Ous êtes libre, Manî , me dît 
'ma belle veuve, que je trouvai feule 
fur fon fopha ; voilk un écrit par le- 
quel je vous rends k vous mêmei je 
\ons avoue que je n'actendois pas de 
vous un facrifice auflî complet , & 
une obéiflance aufli aveugle ; cette 
année de probation m'oblige avec 
juftice à vous accorder mon eftimej 
mais chez moi , il y a encore bien du 
cl^gmin de Ueftime à. Tao^our.: vousk 
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avez une autre ann^e à fouffrir, & 
peuC'écre qu'elle vous fera plus rude 
Il pafTer que celle dont vous fortez : 
fouvencz-vous bien, qu'en quittant, 
^ec habit d'efclave , que vous êtes 
muet, que vous l'êtes de manière qu'il 
ne vous fera pas permis, ni par ré- 
criture , ni par aucun figne de faire 

*connoître le fujet pour lequel vous; 
aurez perdu la parole , & que je fuis 
l'objet de vosdefirs. Je vous le répète 
encore , je vous mettrai S 1 épreuve 
de toutes les façons , j'emploierai tou- 
tes les rufes poUibles pour vous fairç 
tomber dans la défobéiflance; s'il vous 
échappe un feul mot , vous pouvex 

• compter dès ce moment que vous 
perdez refpérance d'être mon époux^ 
que ni larmes ni prières ne répare-f 
font jamais votre faute, & que je fe- 
rai inflexible k votre égard. Au refte, 
ne croyez pas que qu9tque hors de 
ma préfence , j'ignore ce que vous 
ferez , le détail de votre conduite ^ 
m vos moindres démarches, je n'é« 

O if] 



giS Contes Mocdw* 
pargnerai rien pour les éclairer , & 
vous ferez înceflâmment environné 
d'efpions ^ mes gages, qui me rappor* 
feront jufqu'à vos penfées ; fi ▼eus 
réfifiez à tout ce que je vais^ faire poaf 
vous faire tomber ^ans les pièges que 
f on irons tendra de tontes parts ^ je 
vous rends, d'anjotsrd*htii en «i a»^ 
inaître de ma perfonne; maïs- jniqn^à 
ce temps , je vous défends de m'écri* 
re, ni de vous préfenter devant moi 
pour quelque raifon que ce puîlle 
être y à moins que je ne vous mander 
J'écoutai avec une extrême atten- 
tion tout ce qqe me dit Margeon ; 
& Wofànt y répondre , je crus qu*i| 
luffifoit par mes aâions de loi faire 
comprendre que je me foumettcHS 
volontiers à ce qu'elle exigeoit de 
moi. Je me iettai à fes genoux , Se je 
les cmbraflbis avec ardeur , lorfqu'el- 
le me releva avec bonté , 6c appro* 
chant (a joue de la mienne, elle me 
donna un baifer qui me rendit fi in^ 
terdit , & me combla d'une joie- fi 
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fenfîble , <}ue peu s^en faUut que dès 
l'abord , je n'oubliaffe ce à quoi ]û 
venois dans le moment même de me 
foumettre : j'ouvris la bouche, j*alIois 
parler, mais heureufemenc la réfle- 
xion venant à mon fecours, je n'ar-» 
ticulai que des fons qui ne fignifioient 
rien , & j'imitai fi parfaitement le 
langage d'un muet , qu'elle ne pue 
s'empêcher d'en éclater 4e rire ; allez , 
me dit - elle , aimable Mani , c'eft 
fort bien t:ommencer , il ne vous fe- 
ra peut - être pas fi difficile que je ' 
penfois , d'exécuter mes ordres avec 
dépareilles difpofîtions ; je neconfeîl- 
lerois pas une perfonne de mon fexc 
de s'expofer a une telle épreuve,. je 
craindrois trop qu'cHe n'y fuccom- 
bât ; mais après U conduite que vous 
avez tenue auprès de moi dans votre 
^fclavage , je dois tout attendre de 
vous; 5c je ne puis vous exprimer 
combien je vous faurai de gré dt 
la viâoire que j'efpere que vous ' 
remporterez fur vous même. 

O iv 
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Margeoû, en medifant ces dernie* 
tes paroles , me tendit une main , qui , 
par la blancheur , auroit fait hoDte â 
l'albâtre ; je Regardai ce gefte favora«> 
ble comme une permif&on tacite de 
4a baî&r , & je ^e me trompai pas, 
puifque loia de la retirer, ellefcuiSric 
que j*y imprimaHè mes lèvres avec 
des tranfports f^extraordîiiaires^qu el> 
le m'en parut rrès-émue ; adieu mon 
cher IVlani, me dit elle, c'eft la der* 
jiiere fois que )e vous donnerai ce 
4iom, vous devez être ^ourd^uî 
hien mntent de moi ; vous êtes fuf . 
iifammeot payé de ce que vous avez 
pu fouSrir dans votre année d*efcla- 
vage, Confcrvez les bons (èntimens 
dans lefquels vous êtes à mon ^ard , 
vous zittn de mes nouvelles plus fou- 
vent que vous ne penfez; maintenez- 
vous bien fur vos gardes ; je ne puis 
trop vous en faire fouvcnir , & crai- 
gnez de vous laifièr furprendre par 
tous les artifices dont je me fenriraî 
contre vous. 
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Je quittai Margeon pénétré de la 
joie la plus vive : cette belle m'aime , 
me dis-je à moi- même , je n'en fau- 
rois doutWjelle vient de m'en donner 
des marques trop eflentielles ^ j'ai vA 
dans ce moment toute fa fierté dit* 
fipée; elle a fouffêrt mes careiTes ^ 
elle a même été au-devant; e(l-il un 
morte) plus heureux que moi ? Il eft 
vrai que mon efclavage a été humi- 
liant , /nais grâce à notre Souverain 
Prophète qui m'a (outenu dans mon 
affliâion , Voila ces momens fâcheux . 
palTés , & je ne dois pas m'en plaindre, 
puifqu ils* ont fait connoître à cette 
adorable perfonne à quel point je lui 
fuis dévoué ; que Ton ne blâme pas 
cette humeur fiere & impéricufe , 
elle n'a pas tout-à-faîttort; leshom« 
mes font fi trompeurs, 'qu'une femme 
raifonnable ne doit pas s'y fier; d'ail- 
leurSjl'empire tyrannique qu'ils pren- 
nent fur le fexe , n'eft pas un bon 
moyen pour s'en faire aimer; com-» 
ment donc connoître fi notre amour 
O V 
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cft fîncere 7 Ab ! ce n'eft que par des 
épreuves aufli fingulîeres que Ton-y 
peut parvenir ; & loin d'en vouloir du 
jnal k Margeon , je ne puis m'empé-^ 
cher de la louer de cette prudence ; 
]e dois 4ui rendre la juftice que tous 
fes caprices que j*ai efluyës pendant 
mon efclavage , étoient feints, & 
qu'elle en a fouf&rt autant que mot. 
Heureux Katifé, ne vient-elle pas de 
te donner des preuves bien fenfibles 
de fa tendreiiè ? Sois donc aufli fou*^ 
mis à fes ordres pendant le temps 
qui te refte à les exécuter, que tu l'a» 
été jnfqu'k ce jour » & force - là à 
convenir que tu es feul digne d'être 
aimé d'elle, 

XLVIL SOIRÉE. 

Suite des Aventures de Katife & 
de Margeon. 



A. 



lVec ces difpofitiôns intérieures 
je me rendis chez le Marchand d'ef* 
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ctavés , qui m'av oit vendu kMargeon; 
je lui montrai Técrit par lequel clfè 
m'avoit rendu la liberté , & lui ayant 
fait fîgne de me chercher des habits 
convenables à mon état préfent, il fut 
dans une extrême furprife de voit 
que je ne répondois pas k tous fes 
difcourSy & que favois perdu Tufage 
de la parole. Comme il avoir encore 
chez lui les hardesquej'avois quittées 
en entrant chez ma veuve , il me les 
préfenta : Voilà Seigneur , me dît-il, 
vos mêmes robes que je vous ai gar* 
dées , ainfi que le fecret que vous mV 
viez recommandé fur votre efclava- 
ge; mais par quel funefte accident 
êtes.-vous devenu i^rçii^^ Je ne jugeai 
pas a propos de ri^j^^%t fa deman- 
de , & je me coifrerol'^ de lui faire 
entendre par mes '^éÛès , que je ne 
pouvois là-dedus lui rendre aucun 
compte, aprcs quoi m'étant habiUé, 
)e retournai chez moi. 

Depuis un an que ma mère n^avbit 
eu de mes nouvelles , elle étoit pion* 

O V j 
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gée dans la douleur la plus amere j 
comme elle s'imaginoitque j'avois été 
airafllné dans quelque galanterie ou 
je pouvois avoir été. furpris par uft 
mari jaloUx , vous pouvez croire 
qu'elt - penfa mourir de joie en nue , 
iwvoyant au moment qu*elle y pea- 
ibit le moins ; elle me iauta au col 
avec les marques de la tendrefie la 
plus fincere : eh, par quelle aventure, 
monr cher enfant , me dit- elle , en 
verfant des larmes en abondance , ai- 
lé été plus d'un au fans entendre par- 
ler de vous ? Quêtes -vous devenu 
pendant tout le temps que jai pafS 
dans ramcrtume ? & quelles raifons 
afle£ fortes ff^^ous eues pour ' e 
m'avoir paii^ua^ir où vous étiez? 
Je reçus les c(^£^<^ de ma mère avec 
avec toute latçjcidxefl'e imaginable; 
jmais comme je ne répondis rien à tou- 
tes fes demandes", elle en fut dans une 
furprife inconcevable ; oh Ciel t se* 
cria-t-elle ! vous ne médites mot? 
auricz-vous par quelque cruel événe- 
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ment pejrdu Tufage de la langue? Je 
lui fis £gne qu'elle me feroit plai(ir 
de ne me pas incer roger fur ce fujet , 
& comme elle ne comprit pas touc-a* 
fait ce que je vouloîs dire , elle me 
Ht apporter de quoi écrire ;' je lui fis 
connoitrc que je ne pouvois par oe 
moyen J'inftruire de ce qu'elle fi?u- 
}iaitoit favoir. Son ëtonnement aug^ 
menta ; mais comme elle n'apperçut 
rien de trifte fur mon vifage, elle tut 
un peu moins. allarmée qu'aupairavanu 
Cette nouvelle fi finguiicres'érant ré- 
pandue dans ma famille , mes parens 
& mes efclaves accoururent pour me 
voir, & me firent mille queftions plus 
embarraffances les unes que les autres; 
je fus fourd à toutes leurs demandes; 
' & comme j'avois intention de jouer 
très - exadement le pçrfonnage de 
muet^ je ne le^f répondis jamais que 
.par fignes ; ils ne .furent pas moins 
étonnés que ma mcre; & cet événe- 
ment ayant fait gran4 bruit dans 
Aden^ je, devins le fujet de toutes 
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les converfations de cette Ville; je 
ne poavois m*empécher de rire de 
tous les raifonnemens que Ton faifoic 
fur mon compte ; chacun penfoîc à 
fa manière , & perfonne ne touchoit 
au but ; enfin cette nouvelle ,au bouc 
â*un mois , étant parvenue jusqu'aux 
oreilles du Sultan dont j'étots connu , 
il m'envoya chercher pour favoîr par" 
lui-même quelle étoit la raifon de 
mon £lence. 

J'avoue que je fus très-embarrafl^ 
en ce moment; fi je ne pouvois pas 
parler , j'ëcois cenfë avoir la liberté 
d'écrire, où il m'étoit facile de ré- 
pondre par fîgnes aux demandes que 
me faifoitce Monarque; cependant 
je ne4)alançai pas longtemps fur le 
parti que j*avois à prendre; je réfiP- 
tai courageufcment aux prières , aux 
orâre6 & aux menaces mêmes de ce 
Pririce, & je feignis de ne Je point 
entendre. Heureufement pour moi, il 
ne regarda pas mon obftination à ob- 
ferver le jGilence comme un ctime 
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& après avoir encore eflàyé les f ro- 
meflès les plus flarteufes , &^ pou- 
voir rien obtenir de moî^îf me fie 
figne de me retirer. 

Comme je ne doutj^s pas qne cet 
événement ne fàc sû>4^ Margepn , )e 
m'imaginai que jp recevrois bientôt 
de fes nouvelles. Je ne me trompai 
pas ; fon efclave favorite vint dés le 
lendemain m'apporter une lettre de 
fa part , elle m'y félicicoit de la fcène 
que î'avoîs cffiiyée avec le Strltan , & 
m'ordonnoit de remettre fa lettre 
après l'avoir l&e à celle qu'elle en aroit 
chargée ; j'obéis exaScment à fes or- 
dres , & }e rendois la lettre à cette 
fille, lorfque je fus furpris de voir 
couler fes larmes : Seigneur me dit- 
elle en s'apperçevant de mon éconne- 
ment , ce n'eft pas d'aujourd'hui que 
j*ai éonçu de l'eftime pour vous ; jp 
n'ai pu voir le brave Katifé fous fô 
nom de Mani , fans reffentir pour 
lui la plus vive tendreffe ; inftruite 
4tt fecret de ma maitrefie^ à force 
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de rétudicr , & fans qu elle m'aîc 
fait aucune confidence de fes projets , 
j'admirois votre parfaite foumiflipn 
pour une perfonne dont les caprices 
font au-deflus de toutes expreflions ; 
je vous plaîgnois de voir que vos fer- 
vices^étoienc rebutés fans aucune ap^ 
parence de'raifon , & j'étois fur le 
point de vous déclarer mes tendres 
fentîmens , lorfque Margeon vous a 
rendu la liberté; je croyois avec quel- 
que beauté, dont le Ciel m^a pour- 
vue , pouvoir afpire'r à votre cœur ; 
mais par la manière infenfible donc 
vous me recevez, que jeconnoi&bien 
que je me fuis abufée ! je ne vois que 
trop , qu'un homme tel que vous , 
n'a pas été efclave chez Margeqn fans 
des raifons bien eflentielles ; & je ne 
puis m'empécher de foùpçonner que 
les motifs qui vous ont fait agirainfi, 
& ceuK qui vous obligent encore au- 
jourd'hui à garder un Clence fi fin- 
gulier,ne la deshonoraflent s'il^étoient 
connus du Public ; un cavalier de vo- 
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tre efpèce eft bien dangereux auprès 
d'une fi belle Dame; notre fexe eft 
fragile, & fi je n'ai pu me défendre 
de vous aimer, lors même que vous 
étiez fous Thabit efclave, pourquoi 
ma maitrefTe qui vous connoifloic , 
auroit-elleeu plus de force & de vertu 
que moi ^ fiir-toue ayant eu la liberté 
entière de vous voir feul à toutes les 
heures du jour & de la nuit ? 



-t— 



XLVIIL SOIRÉE. 

Sultt des Aventures de Katifi Çf 
de Margtoiu 

J E fus fi étonné du difcours de l'ef- 
clave & des foupçons injurieux qu'elle 
avoit fur la conduite de Margeon , 
qu*il fallut me rendre maître de toute 
ma raifon pout ne pas rompre le fi- 
Jence dans le premier mouvement^le 
rna colcre ; mais enfuite me perfua* 
dant que tout ce qui fe paifoit pour- 
voit bien n'être qu une adrefle de ma 
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ittaîtrefle, je regardai Tefclave d*un 
air moqueur ; elle crut comprendre 
que je la foupçonnoîs de fupercherie: 
non , Seigneur^ me dit --elle, je né' 
cherche pas a vous tromper , je vous 
aime véritablement ; )*ai combattu 
dans les commencemens l'inclination 
que j'avois pour Manî, parceque je 
le croyois un efclave d'une -naîflancc 
des plus communes; mais depuis que 
je me fuis apperçu que ce Mani ëtoic 
un Cavalier digne de toute ma ten- 
drefle , je n'ai pu réfifter à Tenvie de 
la lui faire connoître : le Mingrelfc 
m'a vu naître, Seigneur j mon perc 
qui y avoir un Commandement dis- 
tingué dans les Troupes de notre Mo^ 
narque , y donna le jour à Tinfor* 
eunée Abouraïna , pour laquelle vous 
témoignez tant de froideur ; il y fut 
tué , il y a environ huit ans , dans 
uif combat qui d donna contre le 
Sultan de Géorgie ; ma mère qui 
l'aimoit tendrement , frappée d'une fi 
cruelle nouvelle, en expira de dour 
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leur y & pour récompenfe du fang que 
inon père venost de répandre^ on nous 
mit deux de mes foeurs & moi au 
nombre de cinq cens efclaves , que 
Ton devoit livrer au Roi notre en« 
Aemi I Se qui ne donna la paix à no« 
tre Pays qu'à cette condition. J'ignore 
ce que mes malBenreufes foeurs font 
devenues ^ elles écoient encore dans 
la plus tendre enfance; pour moi, qui 
pouvois avoir dix ans , je fus livrée 
à des Marchands d'efclaves , qui me 
trànfporterent avec beaucoup d'autres 
à Adem ,^ j'y fus achetée heure Ue- 
(èment par Margeon ^ auprès de la« 
quelle je n'ai fentî mon malheur que 
depuis que j'ai perdu l'efpérance de 
toucher votre cœur. Moins traitée en 
efclave qu'en amie, je ne pui$ m'em- 
pêcher de vous avouer que cette ai«- 
mable veuve a d'excellentes qualité ^ 
mais elles font effacées par une bi'zar* 
rerie outrée qui règne dans toutes fes 
àâionSy & je ne puis difconvenir que 
par fon ordre Je venois ici pour vous 
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fëduire ; Margeon à qui j'ai toujours 
caché l'inclinacion violente que j*a- 
vois pour Mani , ne s'eft pas SippjSL^ 
rcmment Imaginée que je le recon- 
noitrois dans Ratifé ; mais Tamour 
ne m'a pas laiffé long-temps dans 
l'erreur; je ne veux point ici travail- 
ler pour le compte de ma m^itreflè^ 
je ne vous prétends entretenir que 
de moi. Parler , Seigneur , faites-moi 
connoltre que la poiïèflion de mon 
cœur ne vous eft pas indifférenre ; 
Margeon m'a promis la liberté fi je 
puis vous engager à rompre les en- 
gagemens que vous avez pris avec 
elle; devenue libre par ce moyen, 
|e puis afpirer à votre main fi vous 
ne dédaigner pas ma perfonne. Vous 
ne me<}ites rien, Seigneur, ah! pouf- 
feriez- vous )a cruauté juCqu'k ce point? 
faites-vous réflexion qu'un feul mot 
de ma bouche peut détruire toutes 
vos efpérances ? je n'ai qu'à rappor- 
ter à Margeon que vous avez parlé ^ 
vous êtes perdu fans refiburce auprès 
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d'elle ; maïs ne craigne^ rîsn , je ne 
fais pas acheter mon repos , par un 
menfonge qui m'attirerpic bien-toc 
toute votre haine , & quand même 
en ce point vous auriez défobéi à ma 
maîcreflè , quoique ce foit le feul en- 
droit par lequel je puiflè la détacJbcr 
de vous , je le lui cacheroîs encore 
pour ne vous pas nuire auprès d'elle; 
tenez- moi donc compte , Seigneur , 
de C€S ftntimens , & voyez jufqu'à 
quel point je pouffe avec vous ia gé* 
nérofité. ^ 

Quelque franchîfe qu'il parût y 
avoir dans les difcours d'Aboulaï- 
na f je ne crus pas devoir y ajouter 
foi ; je fentis auffi qu'il m'étoit d'une 
extrême conféquence de ne la pas ir- 
riter : maïs malgré toutes ces raifons 
que la prudence me diâoit, je «ne 
persuadai que je ne devois pas héCter 
à lui ôter toute efpérance, je lui fis 
entendre du mieux qu^il me fut pof- 
fible, que j'aimois Margeon ayec 
trop d'ardeur, pour lui devenir jamais 
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infidèle y & qu'il m'écoic împoilible 
'de répondre à fa tendreflê ^ mais 
qu'engagé par Tes bonnes manières à 
avoir pour elle tous les égards pof- 
fibles^ j^ ne la laiflèrois pas Ion^« 
teoips dans la captivité. 

Ces réponfes que je lui fis pac 
figncs , -& qu'elle comprit à merveil- 
le, loin de la contenter, excitèrent Tes 
larmes en abondance; enfuite paflànc 
tout d'un coup dans une fureur qui 
m'efltaya ; eh bien cruel , me dit-ellct 
puifque tu mépriiès mes offres , vois 
de quelle manière je v^ux me venger 
da mon amour outragé : alors tiranc 
* un poignard elle alloit s'en frapper » 
lorfque je lui faifîs heuteufement le 
l)ras y & lui arrachai le fer dont elle 
cémoignoit vouloir fe percer le cœur. 
Je fus fîTémû de cet événemement au- 
quel je n'avois pas lieu de m'atten- 
df e , que mon premier mouvement 
fut d'appcUer quelqu'une des efclaves 
de ma merç ; mais paç un bonhetic 
extrême je fus a0ùz maître de moi- 
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même pour qiul ne me fût pas échap* 

Î}é aucune parole , & je tâchois par 
es fignes Us plus flatteurs d'adoucir 
cet cfprit iriité , lorfque jei.^'apper- 
çu^quk la fureur avoir fuccédé Të- 
vanouiflèmenc le plus profond ^ 6c 
qu'en s*agitant pendant qne je vou* 
lois lui faire prendre quelques eaux 
cordiales, elle me laiflà entrevoir 
une gorge d'une û rare beauté, qu'il* 
fie falloir pas moins qu'uh amour 
auflî confiant pour Margeon^ pour 
ne pas fuccomber à Ja tentation d'af- 
pirer kla pofleflion d'une fi cbarman* 
te pcrfonne. 

XLIX. SOIRÉE. 

Snite dt$ Aventures de Katifé & 
' de Margeon. 

VJTRand PropBête ! me dis- je alors 
en moi-même, foutiens un vrai Mu- 
fulman dans le plus rude combat au* 
quel il fe foit jamais trouvé^ & fais j^ 
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s'il eft pofRble , qu'il en force vîfto- 
rieux. A peine eus -je achevé cette 
prière mentale, que foit que le Pro- j 
phête m%ût regardé en pitié , ou que 
l'évanouiflement d'Aboulaïna dût J 
prendre fin , elle revînt à elle; & 
rentrant dans des fentimens plus mo- 
dérés : Je vous demande excufe de ce / 
qui vient de fe pafler , Seigneur, me I 
dic-elle; je fenscombië^cela dégrade ] 
mon fexe; Je connois toute l'étendue t 
de votre probité, je vous en tiendrai . 
compte aux dépens de ma vie même , I 
& loin de trahir vos intérêts auprès ' 
de ma maîtrefle , je vais lui faire un * 
récit fidèle de toutes vos vertus ; vi- 
vez heureux avec elle, elle eft digne 
de toutes vos affeâions , malgré fes 
bizarreries afFeâées : pour moi je ne 
mérite que votre pitié ; adieu , Seî- 1 
gneur , fouvenez - vous quelquefois 
tfune fille infortunée, dont vous J 
caufez involontairement tous les ^ 
malheurs. 
A peine Aboulaùia eut elle ache- 

vé. 
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Vë, que reprenant fon voile elle fe leva , 
& fortic malgré les efibrts ^que je fis 
pour la retenir encore quelquetemps, 
dans l'apprëhenfion où j'écc'^ qu'elle 
n'eût pas la force de retourner chez 
elle, quoiqu'il n'y eût que trois mai- 
fons entre la mienne & celle dc 
JVIargeon. 

Je ne crois pas qu'après ma belfè 
veuve, Ton pût rien voir de plus par^ 
£ut que cette Mingrelienne , encore 
falloit-il avoir Tefprit & le cœur aùfS 
préoccupés que je les avois pour ne 
pas donner la préférence k la demie*- 
re ; & fi je n'avois pas fait attention 
à elle , pendant que nous avions de^ 
meure (Uns la même maifon, c'eft 
que dans toute mon année d'efclava- 
ge 9 n'ayant été introduit que fept 
ou huit fois au plus , dans l'intérieur 
de l'appartement de ma maitreflè, 
tous mes regards avoient toujours 
été fixés fur cette adorable perfonne, 
& que les autres objet^ m'ét oient ab- 
folument indiflicens« 

Tom. U R 
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Je fus plus de quinze jours iânt 
entendre parler de ma veuve , ni 
d'Âboulaïna; & je commençois à 
être inquiet d'un fi long filence, lort 
que je reçus une lettré qui m'ordon» 
iioit de me rendre chez Margeon 
fans perdre un Teul moment. J'y cou- 
rus promptement , & je fus confter- 
né; en arrivant ^ de la voir livrée à 
l'pffliàion la plus rt arquée; elleétoit 
a^ chevet du lit de 'la belle efclave 
que j'apperçus'dâns un état déplora* 
ble : Tes beauk yeux d'où favois vu 
fortîc les feux les plus vifs , étoient 
prefqu'éteînts , 6t 1 on né voybît plus 
lur fon vifage aucuns de ces traits qui 
m'ayoïent frappé dans fei vifite qu elle 
m'avoît rendue : venez voir votre ou- 
vrage ^ me dit trîftcment Margeon , 
& regardez la cruelle fituation où 
vous avez réduit cette fille înfi>rtu- 
née; }e l'aime avec la dernière ten- 
drefle, je ne veux pas la perdre, s'il 
eft poffible , & vous feul êtes capable 
de lui rçndre la vie; je n'igrore riç«v 
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de ce qy^i s'eft pafTé entr'elle & vous;^ 
& fi j*ai lieu de me louer de votre fi- 
délité 6c de votre obéifiance, votre 
dureté pour l'aimable Aboulaïna en 
6te tout le mérite. Mais comme il peut 
être encore temps de réparer tout le 
mal que vous lui avez fait, je veur 
que dans ce moment même vous lui 
juriez, non-feulement que vous en 
êtes au défefpoir, mais encore que 
vous êtes prêt à la prendre pour vo- 
tre époufe. 

Je reftaifî étourdi delà propofition 
deJMargeonypourfuivicKatiféjque j'en 
devins immobile. Vous croyez peut-* 
être, me dit-elle, que tout ceci n'eft 
que pour vous éprouver; non , je vous 
le repère , je veux abfolument que vou« 
exécutiez ce que je vous ordonne:, ce 
font les combats que cette fille a fou- 
tenus depuis votre dermere entrevue 
qui la réduifènt dans un état anfli 
cruel; & comme il nV a que le don 
de votre main qui puifle y apporter 
da remède I c*eû un (acrifice que je 

p ij 
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veux bien lui faire : je Taime %ti point 
io confentir à partager votre cœui^ 
avec die; dites-lui donc que vousTai-' 
ine2,& diteS'lelui d'une maiiiefe k l'en 
bien perfuader; je vpus di^enfe du 
commandement que je vous ai fait de 
garder pendant cette annëe un fîlence 
inviolable , & ^e vous déclare que je 
veux être obâe fur le champ , fous 
peine d'encourir ma difgrace. 
- La manière dont je parus recevoir 
ces ordres, fit connoitre à Margeoft^ 
que je ne me fentois pas bien difporé 
à lui obéir: elle pouvoir lire dans mes 
yeux Textréme pitié que j-'avoîs du 
malheureux fort de cette efclave; mais 
elle n'y voyoit pas que je fuffe prêt à 
Tépouler , ni encore moins que je vou- 
luflè TaiTurer de bouche ^ d'avoir la 
moindre difpofîtîon a faire là-defTus 
fes volontés ; & quelque chofe qu'elle 
pûtifaire, elle ne put ^raàis tirer de 
moi une feule parole. Mon obilina- 
tionla révolta; elle entra alors dans 
une ii violente colère^ que j'en fus 
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efffayé^ perfide me dtt-clle, cft-ce 
ainfi que ta fais parc^tre dç la docilité 
pour tnef commandeiiiens? par un 
excès d'obéiflàncemal placée» tu veux 
donc lailTer périr une fille aufli aima^ 
ble! Va, mifërablej fors de ma pré- 
fence , ne ce montre jamais devant mes 
yeux, je révoque tout ce que je t'aî 
jamais promis: au lieu de cette ten^ 
dreflfe dont je t'avois flatté, fois dé*. 
fi^rmais fur de toute ma haine. 



t. SOIRÉ-E. 

Sùiu d€S Aventures de Katifé & 
de Margton. ' 

3 Ene pusfouffrîr fans frayeur les re^ 
^ardsde Margeon; & j'étois en ce mo- 
ment dans la plus violtote agitationque 
que l'on puiflè imaginer ! cependant , 
prenant mon parti, je me jettai à fe$ 
pieds & Je lui fis comprendre que,quel- 
que menacequ'elle pût employer, je ne 
Piij • 
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romprois pas le filcnce ; mais que j'^- \ 
cois préc à lui obéir en coDte autre 
éhofe , il elle Tordonnoie abfoîumenr. 
Eh bien, dit-elle, d*un ton radaud, 
je veux bien te pardonner ton obfti- i 
nation fur c&premier article , piufque 
tu ffapportes plus de réfiftance à meè 
intentions fur le fécond} que Ton aille 
chercher l!Iman» Ses ordres furent 
exécutés fur le champ: llman arriva 
peu de momens après, elle lui expli* 
qua de quoi il s'agilfoit, yt parus coo- 
fentir à fes volontés, & nous fûmes 
Aboulaïnar & moi mariés dans l'inf- 
tant même. 

L'extrême triftefle qui regnoit fur ' 
mo^ vifage paroiflbit d'une nature 
aflèz équivoque j & û Margeon poa- 
▼oit croire qu elle procédoit de la 
violence que je venois de me faire^ 
pour lui obéir , Aboulaïna de fon c6- 
té, avoir lieu de s'imaginer qu'elle 
provenoit de ce que je la voyois dans , 
un état il digne de compaflion: après 
s'être épuifée en remerciemens envers 
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fa inkftrefiè, dent elle baignoic les 
mains de lès larmes} je vous^^ fais boti 
gré/ Seigneur , medît*elle, de votre 
excrém^e complaifance pour une infor- 
tunée qui n'a plus que quelques jouts 
k viv^r^; mais je fens que vos bontés 
ne deviennent inuttles ; connoiflànt^ 
combien ma Maitreffe vous aime , je 
oevoulois pas l'inftruire de ma paflion . 
pour vous , je l'ai combattue autant 
qu'il m'a été pofEble , j^'en fuis la vic- 
time , je me fuis expliquée trop tard 
avec elle, & je n'ai pas lieu d'efpérer 
que je profite entièrement de la fou- 
mif&ofi que v^ous venez de marquer 
pour fes volontés : mais , Seigneur, 
l'emporterai- dans le tombeau le nom 
de votre époufe, cela me fufiît ; dai- 
gnez achever votre ouvrage , ne me 
quittez point, je vouf en conjure^ & 
permettez du moins que j'aie la con- 
folation de mourir encre les bras de 
mon époux, 6ç de me âatcer qu'il re- 
grettera la perte de la trop cendte 
Aboulaïna. . 
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Tâchez plutôt dy retrouver la vîe, 
s*ëcria Marg^^n en fondant en iar- 
fnes : c'eft une obligation que Je veux 
a^oir . sll eft poffible, k KatiféV& 
loin de voir d*un œil de jaloufie tou^ 
tes les carrefles qui vous font dues fî 
légfitimement , je vous jure k l'un & 
à Tautrc par notre grand Prophète, 
que rien ne me fera plus de piaifir , 
perfuadée que Katifë ne m'en aimera- 
pas moins. Alors Mârgeon étafntfortie 
de la chambre où nous écions^ je ref^ 
tai feul auprès de ma nouvelle époufe :- 
Seigneur, me dirrelle tendrement,* 
donnez-moi du moinr la confolation 
de me dire que votre cœur n'a pas fenti 
de répugnance k prendre les engage-* 
mens qui tiousunifTent^ & que fî vous 
n'aviez jamais vu ma chère Makrefiè; 
vous n^auriez pas été infenfiblek tout 
Famour qw je reflèn^ pour vous* 

Je crus en cette bccafion nedevoir 
pasdéfefpërer cette aimable perfonne; 
je pris fa main , je la port^ii fur mon 
cœur I & la lui ayant arrofée de m^s 
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larmes , je lai fis comprendre que 
puifque Margeon aiicorifoic notre 
union , elle pouvoit s'aflurer de par- 
tager avec elle tontes mes aSêôions, 
& je fceHaî ces promeifés par un bai« 
1er qui penfa la faire mourir de joie ; 
mais que devins-je ï lorfque je m*ap« 
perçus que cette joie fut fuivie d'un 
évanouiflement fi confidérabte, que 
je crus qu'elle venok d'expirer. Je 
eourus k Tappartemenc de Margeon^ 
je lui rendis comptepar fîgnes de ce 
ijuirenoit defe paflèr entre fon efclave 
éc moi; nous rentrâmes promptemenc 
dans fa chambre ^ & nous la finies 
revenir k force de remèdes ; mais 
jnalgré tous nos foins elle retomboit 
dan$depareiMes fyncop^ demomens 
en momens. Il y apparence que la ré« 
yolutton qui venoit de fe faire dans Iç 
cœur de cette ^infortunée Mingre- 
lîenne^ avoit caufé une violente al-, 
tération dans fon tempérament , puif 
que malgré tous nos foins , nos atten- 
tions^ & les médicamens confortatifs 
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que nous lui fîmes prendre, elle tom- 
ba dans une langueur qui la priva de 
de la vie le cinquième jour de notre 
mariage, le ne l'abandonnai p^as un 
feul moment pendant tout ce temps , 
elle expira, comme elle l'avoit fou- 
haîté, entre moç bras; & je fentis re- 
doublet infiniment ma douleur de ne 
pouvoir du moins lui exprimer par 
mes paroles combien j'ëtois fenfiblek 
fa perte. Margeon témoin de tout ce 
qui s'étoit pa(R entre Aboulaïna & 
moi dans ces derniers momens , ne 
put s'èmpêchër d'approuver la con- 
duite que j'avpîs tenue enrcette occa- 
iîon. }e vous fais un gre infini , me 
dit-elle, de la manière donc vous 
vous êtes comporté dans une occu- 
rencc aufli délicate ; continuer, ne 
vous rebutez pas ; mais comme votre 
préfencé n'eft plus néceffàire en ces 
«eux , & que votre douleur ne feroîc 
qu'augmenter à la vue des triftes 
cérémonies auxquelles nous allont 
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nous employer , îl eft à propos que 
vous retourniez chez vous. 

J'obéis aux ordres dé Margeon ^ 
d'autant plus volontiers que le fpec- 
tacle d'Aboulaïna morte, & morte 
par rapport à moi , m'avoit'touché à 
un point que j'avois toutes les peines 
du monde k ne pas /aire éclater ma 
douleur. Je me retirai chez moi , Se 
je m'y livrai à la plus profonde triC- 
tefle^ bien perfuadé que je ne pou* 
▼ois trop regretter une perfonne d'un 
fi rare mérite^ & qui perdoit la vie 
par un excès d'amour pour moi* Je 
donnois fan$ celle des larmes à fa mé« 
moire; & quoique le temps efface Us 
plus grandes douleurs , il y avoit plus 
de deux mois que j'avois perdu Abou* 
laïna, & que je la pleurois encore, 
lorfqu'un foir que , renfermé dans ma 
chambre, je lifoi; i'Alcoran , un ef- 
clave noir y entra brufquement & me 
perça le cœur par la nouvelle la plus 
cruelle & la moins attendue: Seigneur, 
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me dit-îl , Margeon expire en ce mo* 

ment , elle veut vous parler avant que 

de rendre les derniers foupirs , fuî- 

vez-moiv U ^'j ^ P^ ^^ moment à 

perdre. 



Fin du Tomcficond, 
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